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AU LECTEUR. 

Q y a nà j’ay dit la Médecine Jifée,- 
U femblera peut-être à quelquun 
que Ùye dit un paradoxe , à ™ u f e e l“ e 
le lot de Mcdeâne nom 
d-abord une multitude ae Remedes, dont 
U façon demande la main d un Artijte 
expert, qui vend fon travail bien cher, 
&Tufa?e veut un cœur fait à ïépreu- 
ve, autrement il bondit à la veus de la 
plupart des recipez qu’on leur apporte ; 
fefbere pourtant que ceux que ]e mar¬ 
querai icy , ne rebutteront perfonne , 
puis qu’il n’y en a pas unfeul, que celui,- 
lui en dura befoin , pour peu qu il ait 
d’expérience &d‘eîfrit,ne puiffe prépa¬ 
rer luy-rnême , & qui ne voye apres 
l’avoir préparé, que les plus délicats s en 
peuvent accommoder. 

Ant. Gou-eti S b. X.. c. B. 
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Privilège du Roy, 

P Ai Grâce & Privilège du Roy donné 
àVerfailles, en datte du 10. aouft 
1^94. ligné par le Roy en fon Confeil 
Bou cher, & feellé , il eft permis à 
Antoine Boudct de faire imprimer , ven¬ 
dre, & débiter partout nôtre Royaume, 
le Livre intitulé les Oeuvres Medecina - 
les de l'Herbon'Jle d'Attigna , divisé en 
trois Parties ; la première contient les 
Remedes Cheifis ; la fécondé les Petits 
Secrets ; Sc la troifléme la Médecine _Ai- 
fée , durant le temps de huit années en¬ 
tières & confecutives , avec deffences à 
tous Libraires & Imprimeurs , & autres 
perfonnes de quelle qualité qu’elles 
l'oient d’imprimer , vendre , & débiter 
ledit Livre , aux peines portées par ledit 
Privilège. 

Pegifiré fur le livre de lit Communauté 
des Marchands Libraires <fy Imprimeurs de 
Paris , ce lo.feptetnbre 1654. 

AU B OI N, Syndic. 

Achevé d’imprimer lô 3. Novembre 
16*4- 

Les 'Exemplaires ont été fournis. 

Ledit Boudet a fait part de fon Pri¬ 
vilège au fleur Thioly fuivant l’accord 
entre eux. 
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CHAPITRE i. 

Alopécie. 

* Ai ope ciE mot emprun- 
fPjZ té des Anciens Grecs , 
nous dlfons en François 
Pelade , n’eft pas à parler propre¬ 
ment une maladie , c'eft pourtant 
une diformité honteufe à un hom¬ 
me , fur t-out lorsqu'elle eft univer- 
felle , tant parce qu'elle vient allez 
Couvent d’une maladie peu honnête. 
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que parce qu’elle ne peut lignifier 
qu’un fort mauvais tempérament, 1 
car jamais homme bien tempéré ne 
fut fujet à l’alopecie. 

n. i. four la faire palier fans : 
beaucoup de peine , vous n avez 
qu’à frotter les parties pelées avec 
le fuc recent de l'herbe à la ■ eine 
que les Curieux entretiennent dans 
leurs jardins , apportée du Brafil en 
Portugal, & de Portugal en France j 
par les foins de l’Ambalfadeur Ni- 
cot , d’où lui efl venu aulli le nom 
de Nicotiane. Elle eft une de ces 
plantes qui ne fe trouvent ja¬ 
mais d m s nos campagnes , com¬ 
me étant entièrement étrangère, qui | 
s’aprivoife pourtant lors qu’on veut 
bien la cultiver dans les païs chauds 
nommément. 

n. j., L’Auteur de la Maifon Ruf- 
tique écrit que le fuc de l’oignon il- 
liné fait aulli palfer l’alopecie. 


t. 1. 
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CHAPITRE Z. 

appétit abatu. 

T 'Expérience nous aprend cora- 
.. bien l’appetit eft neceflaire à 
l'entrentien de la vie , c’eft ce qui 
oblige à le relever,lorfqu’on le fent 
abbatu. 

n. >. Le fruit de l’efpine vinette , 
cueilly étant mur , fc confervera 
toute l J année dans une boite après 
avoir efté proprement feché ; quand 
quelqu’un manquera d’apetit, faites 
bouillir de ce fruit dans l’eau pure , 
que le dégoûté avallera feule , ou 
mêlée avec du fucre , ou avec dut 
vin, ou avec du fucre & du vin en- 
jfemble , vous pouvez mettre le mê¬ 
me fruit fec dans Ces boitillons or¬ 
dinaires. Vous pouvez auffi, de¬ 
vant que de l’avoir feché , en bailler 
la decodion, ou le fuc crud, ou cuit 
de fyrop feul, ou cuit avec du fucro 
en forme. Lors qu’il eft cuit feul , 
il s’appelle rob de berberis au jar- 
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gon des gens du métier, qui nom¬ 
ment berbcris l’efpine vinette. 

n. i. Lesfucsdu coq de jardin , 
& de l’ozeille ronde font un verius, 
dans lequel fi vous fautiez auffi-tôt 
un peu de bonne cbair , ou d'excel¬ 
lent poiiïo» , vous en fentirez un 
effet, qui vous donnera du ;plaifir 
&qui vous reveillera l’appétit. 

n. 3. Les Anciens nous ont dit des 
merveilles des bonnes qualités 
de l’abfinthe , mais ils fiippofent 
tous,que pour en jouir il le faut met¬ 
tre dans le corps ; neanmoins il y 
a des nouveaux venus, qui afleurent 
qu’aprés une longue maladie , fi 
quelqu’un étant dégoûté , le por¬ 
te à nud recent fous la plante des 
pieds, il recouvrera l'appétit. Le vin 
où i'abfinthe aura infufé beu a 
jeun pendant quelques matinées,for- 
tifiera l’eftomach, 5 c remettra l’ap- 
petit. 



C.J. 
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CHAPITRE J. 

Apoplexie. 

L ’Apoplexie , eft on mal , qu on 
n’attaque d’ordinaire qu’avec le 
fer , Si le feu , mais comme l’un 
SC l’autre eft fort violent non 
feulement au corps , mais encor à 
l'ame des apople£fcic|ues , celui fera 
fagement , qui cherchera quel- 
qu’autre moyen de les fpülager 
n - i. J'en propofe ici deux fort 
faciles,& fort atfeurés, qui choque¬ 
ront fans doute d’abord les perlon., 
nés délicates , mais lors qu’il s agit 
de la vie , il faut tafcherde la con- 
ferver , pourveu que la confcience 
n’y foit point interelfée ; quand 
donc vous verrez quelqu’un furpris 
de ce dangereux accident , faites 
qu’un jeune homme bien chafte , 
bien fain , 8c d’une cheveleure noi¬ 
re ou blonde , 8c non pas rouffe , 
rende à fon lever , ou du moins 
loin des repas , un demi verre d u- 
A il] 
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rine dans quelque vafe bien net , 
avec laquelle vous mêlerez une pe¬ 
tite cuillerée de fel pilé menu , que 
le patient avallera aulTi-tôt ; enfui- 
te deux hommes robuftes le tien¬ 
dront drefie fur fes pieds, & ils le 
remueront avec violence , lui fai- 
fant de temps en temps pancher la 
tête , afin qu'il dégorge les hu¬ 
meurs , qui le fuffoquent, & qui 
font la caufe unique de fon mal. 

n. 1. Vous pouvez fecourir le 
malade d'une autre maniéré : 
aiez une pièce de tabac en cor¬ 
de que vous lierez par un bout avec 
une forte ficelle qui reliera en de¬ 
hors , pour pouvoir retirer le tabac, 
lorfque vous le jugerez à propos s 
après qu'il aura fervi de fuppofitoi- 
re.Ceux qui en ont donc i'invétion, 
afteurétqu’ô vuide ainfi les humeurs 
par en haut,& par en bas qui étoient 
comme nous difions peu auparavant 
la caufe de l'apoplexie. Les An¬ 
ciens ont ignoré ce remede , parce 
qu’ils n'ont point connu le tabac, 
qui eft la plante que nous avons ap¬ 
pel lée au chapit're premier N;co« 
tiane & herbe à la Reine, 


A I S E’ E. 




CHAPITRE 4. 

I . 

Arme ouverte. 

D E quelque façon que l'art ere 
(oit ouverte , il y f auc vite 
pourvoir , autrement il n'y va que 
de la vie. 

n 1 Lors donc que quelque 

ouvrier mal habile, en voulant vous 

ouvrir la veine , vous aura piqué 
l'artere , appliquez une bonne com- 
prelîe -, & pardeffus un gros double 
de cuivre ; & far ce double une fe- 
[ conde comprelïe. 

n. i. Vous y pourriez aufli em¬ 
ployer le fperme de grenouilles : 
c'eft ainfi qu'on appelle certaine 
mafle gluante, qu’on rencontre dans 
quelques eaux croupiffantes , à l'if- 
fuc de l'hiver , on y trempe quatre 
ou cinq fois des linges blancs, 8 c 
ufés, que l’on feche autant de fois, 
; pour les appliquer an befoin. 


A iîij 
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CHAPITRE y. 
sijïhme. 

L Vflhme j que nous appelions 
suffi courte haleine ,oppreffion 
rie poitrine & difficulté de refpirer, 
parce que tout cela fe rencontre 
dans l’Âfthme , ne baille pas peu 
d'exercice a ceux qui en font tra¬ 
vaillés. 

n. i. Il y en a qui pour quelque 
Aflthme que ce foit, & de quelque 
caufequ'il provienne, fe contentent 
d’avaller un demi verre de vin bien 
chaud , dans lequel on ait démêlé 
un fcrupule de faffran, & un demi 
grain de mufc. Mais comme nous 
voions une forte d'Afthme , qui rire 
fa Cburce d’une vapeur élevée de la 
rattc , on de quelqu’autre vifcerç 
échauffé , laquelle vapeur arrivant 
à la poitrine , lui apporte une op- 
preffion fâcheufe &c une tres-grande 
peine à refpirer , il femble qu’alors 
il feroit beaucoup mieux de prendre 
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quelques bains doux , une nourri¬ 
ture humeâantè, de facile diitri- 
bution, & quelques purgations peu 
violentes , qui en déchargeant le 
corps des humeurs qui le travail¬ 
lent, aidaffent en même tems à tem¬ 
pérer fa chaleur, 

n z. OqK§ cet Afthme particu¬ 
lier , Si .extraordinaire , il y en a un 
autre /'que je n*oferois pas nommer 
ordinaire,à raifon des divers fimpto- 
mes, qui paroifferit en d.iverfes per- 
fonnes,& qui donnent bien à penfer 
aux plus habiles Dodeurs : il faudra 
donc que ceux qui n'ont pas tant étu¬ 
dié,s'ils ne peuvent pas confulter ces 
Dodeurs là , tâchent de fe foulager 
par un grand régime de vie, qui fait 
plus ordinairement lui feul dans les. 
maladies longues , dont on ne con¬ 
çoit pas la caufe , que quantité de 
recipés , entalTés les uns fur les 
autres ; ce qui n’empefehera pas 
pourtant qu'ils ne puiffent effaier, fl 
quelque raifon évidéte ne leur dide 
le contraire , ou ce que nous avons 
déjà dit, ou ce que nous dirons, 
maintenant, puis-qu'il n'y a riea 
A v 
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en rout cela , qui ne Toit doux & ' 
bien faifant. 

n.j .Une perfonne âgée a été gue¬ 
rre de l’Afthme en mangeant le foîr 
nôtre roquette de jardin en falade : 
je ne confeillerois pas a tous les. 
Afthmatiques de faire le même 11 
quelqu’un neanmoins avoit l’efto- 
mach fort bon,& le poulmon char¬ 
gé de phlegme , gro s , & vifqueux, 
je ne le lui diffuaderois pas , parce 
qu’il eft allez croiable que cela ai- 
deroit à les expe&oret. 

n. 4. D’autres ont été foutagés de 
l’Afthme , en peu de jours , par le 
moien du Ceterah , qui eft l’une des 
cinq herbes capillaire s jils infufoient 
l’aprés dînée du jour precedent une 
petite demi poignée de fes feuilles 
dans quatre verres d excellent vin 
blanc mêlé avec eau de fontaine, 
ou de pluye , ou de riviere , bien 
choifie ; le lendemain matin ils 
beuvoient le premier verre a jeun, 
en forçant.du lit, apres l’avoir pâlie 
par un linge blanc ; le fécond verre, 
à l’entrée du dîné , le troifiéme, 
au commencement du Couper , de 
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le quatrième, un peu devant que 
d'entrer au lif.ce qu'ils continuoienç 

défaire fuivant la neceffité. 

n.j. Deux ou trois bonnes figues 
de cabas , trempées toute la nuic 
en eau de vie , & mangées air matin, 
à jeun , ont guéri 1 Afthme.. 

n. é. La racine de l’Aunée , qui 
eft l'Enula Campana des boutiques, 
mife dans un barril, ou quel.qu'au- 
tre vafe propre , au tems des ven¬ 
danges , pour y bouillir avec dit 

mouft naturellement,hors dp feu le 

vafe puis bouche', à propos , don¬ 
nera du vin le relie de l'année , qui 
fera bon pour les Afthmatiques. 

n.y.Qiii fera un-peu délicat pour¬ 
ra mettre dans un poilon parfaite¬ 
ment net , fur un petit feu fans fu¬ 
mée , fix onces de beurre frais, un 
verre d’eau de vie fimple , un verra 
d'eau rofe ,qui ne fente point 1 em- 
pireume , avec trois onces de lucre 
candi , fubtilement pulverifé , SC 
faire bouillir bellement le tout en¬ 
viron demi heure , jufqu'à, ce qu'il 
ait acquis confitlance de fyrop, que 
vous nommerez , fi vou . voulez, 
A vj 
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fyrop de beurre ; le malade,en tems 
froid particulièrement, en prendra 
chaque jour , deux cuillerées, le 
matin en fortant du lit , & deux 
cuillerées devant que d’y entrer le 
fdir. 


CHAPITRE 6. 

Blejfeures. 

I Es blefTcures extraordinaires de¬ 
mandent la main de quelque 
habile chirurgien ; pour les ordi¬ 
naires , qui a la chair douce , 8 c le 
fang bien conditionné , il les verra 
bien - tôt gueries d’elles - mêmes, 
pourveu qu'il ait foin de les tenir 
nettes, & couvertes avec une piece 
de linge blanc, de ufé ; fi pourtant 
il y veut contribuer quelque chofe 
de plus, il le pourra faire à la ma¬ 
niéré fui van te. 

n. i. Or quoique nous aions dir, 
qu’il falloir couvrir les blefleur.es 
d’une piece de linge blanc , & ufé, 

s’il arrivoit neanmoins que quel- 
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qu’un en fut dépôurveü, il pourroit. 
fupléer a ce défaut par les toiles d’a¬ 
ra gnée. 

n. z. Mais pour venir à ce que, 
nous ajoutons à nôtre toile ordi¬ 
naire ; en Efté , après avoir laide 
faigner la bldï'eure , & puis lavé 
avec eau fraîche broiez l’ortie pi¬ 
quante , & appliquez la deflus, fini*, 
l’exprimer i Vous pouvez au lieu de 
l’ortie mettre le Millepertuis on la 
petite Marguerite des prez , qu’on 
cultive au"fli dans les Jardins 5 ou 
quelqu’une des autres herbes Vul¬ 
néraires , qui font en nombre pref- 
que incroiable , que fi les herbes 
vous manquent , recourez à nos 
buifl'onsj & fervez vous des feü.lles 
de la ronce. 

n. 3. ' n hiver , n’allez pas cher¬ 
cher du baume dans l’Afie, ou dans 
l’Amérique, les arbres de nos mon¬ 
tagnes vous en donneront,le méleze 
nommément 3 vous faites une petite 
incifion dans fon efcorce . & il jette 
une larme precieufe, que. les Italiens 
fçavent bien venir achepter 3 petit 
prix » pour la vendre apres chere- 
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ment : c’eft le fruit de leur induftrie. 
Tout le monde fçait cela, mais tout 
le monde ne fçait pas, que le même 
arbre , aiant été coupé , & mis en 
œuvre , fi on le Fend après trente 
ou quarante ans , on trouve au mi. 
lieu des poutres , qu'on en avoie 
fait, certains petits refervoirs, four¬ 
nis d'une liqueur odoriférante plus 
precieufe encor,que celle dont nous 
venons de parler , nous lui pour¬ 
rions donner juftement le nom de 
baume de nos montagnes. 

n. 4. Les liqueurs, ou les refines, 
dont nous venons de parler , s’apli- 
quen: un peu chaudes , avec de la 
charpie , mais non pas avec du cot- 
ton qui n'eft point propre pour les. 
bleflüres Que fi quelqu'un me dit, 
qu'il eft éloigné de nos montagnes, 
je lui pourrais répondre qu'il eft 
incomparablement plus éloigné des 
plaines de l’Egypte , & du peru, 
neanmoins pour ne le pas effarou¬ 
cher , je lui dirai que s'il a un petit 
jardin , il y pourra entretenir en 
quelque coin , comme j’ai veu faire 
à des gens d'efprit s & s’il n'a point 
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de jardin , il pourra trouver a la 
campagne la grande Confyre,appel- 
lée en latin Solidago , 6c Symphi- 
tum ma jus ; étant bielle en hiver* 
il arrachera fes racines , 6c les ayant 
ratifiées , il les appliquera en cata- 
plafme fur fes blelVeures, qui feront 
auffi-tôt confolidées par la vertu» 
qui lui a fait donner auffi le nom 
de Confolide , Diofcoride , & Ga- 
lien lui attribuent encore d autres 
fort belles vertus > particulièrement 
celle de remédier au crachement de 

fang fi en ayant exprimé le fuc on 

l’avalle avec un véhiculé convena¬ 
ble , tel que feroit une ptifane avec 
l'orge ,6c le reglifl'e , ou un bouil¬ 
lon aux herbes rafraichifl’antes. Aux 
écorcheures fimples appliquez 1 em¬ 
plâtre de Cerufe, 


chapitre ?>■ 

Bouche ulcerée. 

w Es Ulcérés de la bouche fône 
Lplus difficiles à guérir que ceu* 
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qui font aux autres parties du corps, 
à caufe qu’il eft plus difficile d’y 
appliquer des remsdes ; nous en 
marquerons pourtant ici quelques 
uns , qui ne demanderont pas une 
induftrie extraordinaire. 

n. i. Faites bouillir les racines 
de la Vervaine dans du bon vin. 
rouge, que vous tiendrez- puis dans 
vôtre bouche , devant qu’il foit re¬ 
froidi , tant pour guérir les ulcérés 
de la même bouche * que pour raf¬ 
fermir les dents branlantes. 

n, i. Les meures de buiflôn , qui 
font les fruits de la ronce ,. nommés 
vulgairement au latin des boutiques, 
mora rubi, morabati , & morabaffi, 
étant cueillies devant leur entière 
maturité donneront un fuc , qui. 
raffermira auffi les dents branlantes,. 
& guérira les ulcérés de la bouche, 
dans laquelle on le tiendra pendant 
quelque tems. On. pile ces fruits 
dans un mortier de pierre , ou de 
bois, bien net , & on exprime le 
fuc. On peut auffi après les avoir 
pilés, ou même fans les piler , les 
faire bouillir pendant quelque tems 
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avec du vin rouge qui ne foit au¬ 
cunement doux » & ce vin devant 
qu'il foit entièrement refroidi ,fer- 
vira de même que le fuc , employé 
de même maniéré. 

n. ; L’Eau de chaux , que quel¬ 
ques-uns appellent eau Cekfte, a ici 
une vertu particulière , encore mê¬ 
me que les ulcérés fuffent chan- 
creux : Vous en prendrez de tems 
en tems une bouchée , & l’ayant ra¬ 
mené par vôtre bouche fans rien 
avaller vous la cracherez avec les 
phlegmes qu’elle auratiré.La façon 
de cette eau fe voit au Chap. n.t. 


CHAPITRE 8. 

Brûleurei. 

• E ne vous confeille pas de guérir 
J les brûleures par le feu , c’eft un 
remede trop violent, la penfée feule, 
qui fait horreur aux honnête^ gens, 
ne peut tomber que dans l’efprit de 
quelque ruftre : attachez- vous plu¬ 
tôt à quelque chofe de ce que nous 
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marquerons ici, ou de ce que nous 
avons marqué ailleurs. 

n. i. Les brûleures ulcérées , qui 
font les plus douloureufes, fe gue- 
rilï'ent parfaitement bien par l'appli¬ 
cation des Feuilles recelâtes du Lier, 
re bouillies peu auparavant en vin 
rouge ; il y en a pourtant qui fe 
contentent de les faire bouillir en 
eau commune , ce qui eft bon à 
ellàyer pour ceux qui n’ont point 
de vin -, Mais qui manquera de vin, 
& d’eau , n’aura qu’a broyer les 
feuilles feules, & "à les appliquer fur 
les brûleures faites par beau bouil¬ 
lante. Nous parlons ici du grand 
Lierre qui croit en arbre , & qui 
s’apuye volontiers contre les vieilles 
murailles. 

n. i. Le fuif de nos chandeles, Sc 
le favon donc nous blanchiflons nos 
linges , l’enchre avec lequel nous, 
écrivons , font un léniment toléra¬ 
ble aux brûleures ordinaires , de 
même que le fuc de quelques herbes 
froides ; celui de l’ozeille ronde 
fait palier tôt la douleur que nous 
fait la piqueure de 1 ortie , qui fem- 
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ble être une forte de brûleure. La 
feiiille de la joubarbe peur remé¬ 
dier à une biuleure ordinaire , fans 
qu’on fe donne la peine d,e la broyer 
pour en exprimer le fuc , feulement 
faut-il avoir foin , devant que de 
l’appliquer , de lui ôter la peau dé¬ 
liée qui la couvre ; mais du côte 
feulement qui touchera la partie 
brûlée. 

n. z. Faites cuire en eau commu¬ 
ne des œufs de poulie jufqu à tant 
qu’ils foient durcis , alors vous 
mettrez les jaunes feuls dans un 
poilon fur un petit, feu de charbon 
fans fumée remuez fans celle avec 
une fpatule ces jaunes là , & quand 
ils feront a demi fondus paffez les 
pur une forte toile ; ce qui fera pallè 
s’apellera huile d’œufs . qui fervira 
pour faire des linimens fur les brû- 
leures. _ 

n. 4, Vous pourriez faire au lu 
des linimens avec du lard prépare, 
la façon en eft fort aifée : ayez en 
une bonne piece , qui ne foit aucu¬ 
nement rance , fufpendez la fur un 
grand baffin rempli d’eau fort clai- 
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re j plantez dans cette piece une 
broche de fer , rougie au feu , lavez 
enfuite les gouttes, qui feront tom¬ 
bées dans l'eau , jufques à une par¬ 
faite blancheur, en changeant l’eau 
autant de fois que vous le jugerez' 
neceflaire, vous aurez ainfi vôtre 
lard préparé , duquel vous expri¬ 
merez toute l’eau , pour le ferrer 
enfin dans un pot de terre neuf , & 
vernilfé, proprement couvert. 

n. f 7 e mets ici pour dernier 
moyen de guérir quelque brûleure 
que ce foit, celui que j’ai déj fait 
imprimer au livre des remedes Choi¬ 
sis , ce que je ne ferais pas, fi je n’y 
youlois ajoûter , en faveur de ceux 
qui ne font pas des plus patiens, le 
fecret d’avoir vite Le remede , qui 
confifte à broiiiller enfemble égale 
portion de fiente de cheval , & 
d’huile de noix, de les faire bouillir 
enfuite, un petit quart d’heure , à 
feu clair & lent , pour les palfer 
enfin par un linge, jetter le marc, 
comme inutile , & referver l'huile* 
qui feul s’employe à famé des, lini- 
mens à guérir les brûleures ; car 
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puis qu'il, faut que cette fiente foie 
recente , quelqu'un pourtoit reftec 
Ions-tenus à l'étable fans avoir du 
cheval ce qu'il prétend-, ce qui lans 
doute lui cauferoit du chagrin ; la 
deflus il n'y a autre chofe à faire li 
ce n'eft de prendre un peu de la 
fiente feche du cheval, 6e payant 
froifiëe entre les mains de la lui Faire 
fentir , parce qu’auffi-|ôt il en don¬ 
nera , qui fera toute recente. Ce 
remede ne fe peut pas allez eftimer, 

ceux qui l’ont expérimenté en leront 

les fidelles témoins. 


chapitre 9 . 


Cachexie. 



A Cachexie eft une mauvaifo 
difpofition du corps, lequel ne 
“V . U nourriture Q'àll 




n LA MEDECINE c. 9 ;] 
dans un baffin d’eau bien nette , ou ! 
les ayant dépouillés de leur poulpe, 
& rejette tous ceux , qui viendront i 
au delîus de l’eau , vous laverez les 
autres avec du vin blanc, ou clai¬ 
ret , ou du moins avec l’eau nette j 
vous les fecherez puis au foleil, fi 
vous pouvezjenfin vous les ferrerez 
dans une boite. Quand vous vou- ; 
drez foulager un Cache&ique, vous ■ 
en concalferez au moins une drach¬ 
me , deux au plus , avec une demi j 
drachme de la graine du fenoüil ; 
doux , ou de l’anis , &c fi la graine 
manque , prenez les cimes tendres, 
ou les racines du fenoüil ; vous fe¬ 
rez infufer le tout, pendant la nuit, 
dans un verre de bon vin,au matin, 
vous le coulerez , le malade pren¬ 
dra la couleure à jeun j mais rien 
autre de cinq ou fix heures ; il aura 
ainfi une medecine a bon marché, , 
puis qu’elle ne coûtera qu’un peu 
de peine ; nullement dégoûtante, I 
puis qu’elle n’aura que le goût du 
vin j & qu'il ne manque pas de gar¬ 
der la chambre ce jour là. 

n. Les mêmes grains, préparés 
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comme nous avons dit , bailleront 
un huile par expreffion » qui fervira 
non feulement contre la Cachexie, 
mais encore contre la }aunifle, 
l’Hydropiiîe naiflante, & les Fièvres 
putrides : La dofe, une cuillerée, 
dans une demi écuellée de bouillon. 
Les Fébricitants le prennent au 
commencement de l’accès ; les au¬ 
tres , au matin , à jeun : & tous ont 
une autre médecine auffi commode 
que ±a première. 


CHAPITRE io. 

Calcul. 

N Ous entendons par le mot de 
calcul une pierre , petite ou 
groffe dans les reins , ou dans la 
veffie qui ne trouve que peu , ou 
point de remedes, dans la Médeci¬ 
ne ordinaire ; c’eft pour cela que 
plufieurs malades ont recours à la 
Chirurgie & fe foûmettent à la tail¬ 
le qui ne peut rien à la pierre des 
reins, & qui ne tire celle de la veffie 
qu’au grand danger de la vie. 
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n. i . Il eft donc mieux de pouffer 
dehors cet ennemi de nôtre repos, 
par quelque remede bien faifanr. , 
La Souveraine Providence ne nous ' 
ayant pas abandonné jufques à ce 
point, que de permettre qu'il nous 
arrive des maux , fans nous donner 
en même tems le moyen de les com¬ 
battre. Et pour nous arrêter main¬ 
tenant au calcul, de fçavans Natu- • 
raliftes affeurent , que les pierres : 
qui fe rencontrent en certain tems 
<de l'année dans les gros écrivices j 
d’eau douce,pulverifées, &avallées ; 
avec du vin , en déchargent entic- ; 
rement les reins. 

n.z. D'autres Naturaliftes veulent 
auffi que le fang de ïievre feché, 
pulverifé,& avallé avec le fuc de 
la Pariétaire , qui croit volontiers 
parmi les pierres , foitbon ici. 

n. 3 . Les Cloportes, que quel¬ 
ques-uns nomment Porcellets , ont 
une antipathie certaine avec quel¬ 
que calcul que ce foit ; il y a di- 
verfes façons de les préparer, cel¬ 
le qui me paroit bien raifonnable, 

& que je vous confeille , fera de les 
laver 
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laver en vin blanc , où clairet, Sc 
de les mettre puis dans un creufet, 
ou dans un petit pot de terre neuf, 
& verniifé , avec du vin blanc , ou 
clairet qui les furmonte de trois 
doigts ; faites évaporer ce vin à la 
chaleur du four nioderée , de peur 
qu'au lieu de fecher Amplement ces 
petites bêtes , qui font fort délica¬ 
tes , vous ne veniez à les brûler : 
/.prés que vous les aurez ainA lé¬ 
chées trois diverfés fois , vous les 
réduirez en poudré trés-fubtile. Le 
patient en prendra le matin, à jeun, 
&c rien autre de trois heures, un 
fcrupule au moins, au plus trois 
fcrupules , qui font la drachme en¬ 
tière , ou la pcfanteur d’un écu d’oc 
fol, comme on difoir du tems de 
nos peres , avec un demi verre d’ex¬ 
cellent vin bla,nc , ou clairet, &c il 
continuera autant de tems , que la 
prudence , qui eft une bonne maî- 
trefle, lui confeillera. 

n. 4 . Le genevre donne des fruits, 
qui f;rvent fans danger contre 1 © 
calcul , à condition qu’on ne pren¬ 
dra que ceux qui font bien nourris. 
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& parfaitement meurs , ce qui arri¬ 
ve particulièrement fur l’arriéré fai- 
fon , qui eft anffi le tems le plus | 
propre pour s’en fervir , ce qui fe 
fait en deux diverfes façons : le ma¬ 
lade concaflê legerement quelques ! 
uns de ces fruits, & les ayant infu- ! 
fés toute la nuit en bon vin blanc, j 
ou clairet, il avalle au matin l’infu- 
fion ; ou bien, laiflant le vin à part, 
il mâche fimplement , & avalle au 
matin aulli quelques-uns de ces 
fruits , continuant le remede fuif 
vant le befoin, & fa propre difpo- j 
fîtion. Sur la fin du dernier chapitre 
des petits fecrets , vous trouverez le 
moyen afleuré de vous de'livrer du 
calcul , en moins de quinze jours, 
fans être obligé de vous foumettre à 
la taille , au danger d’y perdre la 
vie , ou du moins d’y. bien dépenfer, 
& d’y bien fouffrir. 


f 
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CHAPITRE ki. 

Cancer. 

A U moindre foupçon que vous 
, aurez du cancer , courez vice 
aux remedes, & tâchez fur tout de 
purifier ,& d’adoucir le fang,qui 
s’altere fort par le cancer» 

n. i» L’eau de chaux , de laquelle 
nous avons déjà fait mention fur la 
fin du Chapitre 7» eft tout a fait 
propre pour guérir le cancer ou¬ 
vert ; trempez y un linge blanc , &. 
ufé , avec lequel vous baignerez 
doucement le cancer de teins en 
tems ,• apres cela vous le couvrirez 
d’un autre linge blanc , & ufé aufli 
trempé dans la même eau , & plié 
en trois ou quatre double ; que s’il 
y étoic feché , & attaché, gardez 
vous bien de le tirer avec violence, 
mais humeétez-le avec vôtre même 
eau de chaux , pour l’ôter infenfi- 
felement, fans offenfer le malade, 
n. z. Maintenant qui voudra do 
B z 
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cette eau-là, fans fe voir obligé 
d'en aller chercher ailleurs , il met¬ 
tra dans une chaudière d'airain eau 
commune bien nette fur un feu fans 
fumée , ou ayant bouilli l'efpace 
d'un Ave. Maria feulement , il la 
retirera du feu , &C y jettera aufll- 
tôt une piece de chaux vive de la 
groftêur de deux poingts , divifée 
en petites parties , la chaudière pla¬ 
cée enforte qu'elle ne remue en 
aucune maniéré. Après 24. heures 
de repos , il ôtera doucement le 
linge plié en trois ou quatre dou¬ 
bles, duquel la chaudière doit avoir 
été couverte ; voyant une croûte 
deliéè , qui fe fera formée fur l'eau* 
il la lèvera le plus bellement qu'il 
pourra , & l'ayant mife en referve 
dans un plat de terre neuf, 6c ver- 
nilîë, qu’il couvrira exactement ,il 
lèvera auffi ce qu'il pourra de l'eau, 
qui eft dans la chaudière , fans la 
troubler aucunement ni remuer ce 
qui eft au fond. Il la faudra recou¬ 
vrir enfuite , &*dans fept ou huit 
heures lever la fécondé croûte , qui 
fera formée , ôc toute l’eau , qui fe 
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pourra tirer , fans rien troubler. 
Apres avoir diligemment nettoyé la 
chaudière , il pefera la première & 
la fécondé eau , qu’il en avoir tiré, 
&c qu’il doit avoir tenu dans une 
fiole de verre double bieiVbouchée, 
^ il mêlera ces deux eau* avec les 
deux croûtes , qui font le fel de la 
même chaux, enforte q«’il y en ait 
autant d’onces , qu’il y a de livrés 
d’eau -, après que ce fel & cette eau 
bien mêlées enfembls auront repo-r 
fé fept ou huit heures dans la chau¬ 
dière nettoyée , on les verfera dans 
des bouteilles de verre qu’on bou¬ 
chera bien exa&ement. . 

n. 5. Vous pourriez infufer hm- 
plement la çhaux en eau commune, 
& battre q>uis cette eau avec huile 
d’olive , pour faire avec ce mélan¬ 
ge , qui feroit encore meilleur fait 
avec l’eau de chaux , que nous ve¬ 
nons de décrire , pour faire disje des 
linimens non feulement fur le cari- 
encore fur les loups des 
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CHAPITRE 12. 

Colique* 

I A colique venteule , qui efi 
- celle qui nous eft bien la plus | 
ordinaire , fe rend quelquesfois foft 
opiniâtre, d'autres fois elle paffe tôt, J 
fans autre remcde que de tant foit . ! 
peu de patience , qui pourroit en 
penetrer la caufe , auroit moins de 
peine à la chaffer. 

n. i. Je m’en fuis delivre tnoi 
même plus d’une fois , par un pur 
inftinét de la nature , étant encore 
petit enfant, incapable des fecrets 
de la médecine , en me prenant fort 
le ventre contre une poultxe ; de 
même qu’étant plus grand . par le 
même inftinét, j’ai fait pafler un 
hoquet affez violent, en me tenant 
renverfé pendant quelque tems fur 
un lit affez bas , les pieds à terre, 
& les bras étendus en forme de 
croix , ayant auparavant mis l’efto- 
mach en liberté, G J eû ce qui nous 
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fait bien voir que Jà où la railon 
manque,l’inftind fort fou vent vient 
au fecours » lequel il faut écouter 
alors, comme donné par fautheur 
de la nature. 

n. z, Les racines de la confire & 
& celles du fignet de Salomon , fe- 
chees au foleil, s’il fe peut , enve¬ 
loppées de beau papier blanc , & 
réduites en poudre fort fnbtile, 
guériront la colique , fi. vous mêlez 
en é°ale quantité ces deux racines, 
& que le malade prenne loin des 
repas la pefanteur d un écu .d’or de 
ce mélange dans un verre de vin 
vermeil. 

n. 3. Lorsqu’on mange des cer¬ 
neaux , faites fecher l’entredeux, 
qui eft comme cartilage , quand 
quelqu’un fera prelTé de la colique, 
vous lui en putveriferez , & en 
ayant mêlé un fcrupuie ou environ 
avec deux doigts de bon vin ver¬ 
meil , vous lui ferez avaller ce mé¬ 
lange ,.loing des repas s’il ne vous 
profite pas , vous aurez pourtant 
double confolation , c’eft qu’il ne 
vous nuira pas aufli , 8c qu’il ne 
B iiij 



vous coûtera que bien peu de peine 
par effet , il y a peu d’apparence 
qu’il vous profite , fi la colique 
croit cauféepar quelques humeurs 
attachées aux inteflins: car alors, 
pour les détacher , &ôter ainfi la 
caufe du mal, il feroit mieux d’a¬ 
ller quelques potions catharti¬ 
ques , & pour ceux qui n’aborrhent 
pas les lavemens, d’en fouffrir quel¬ 
ques-uns , ou de vin rouge feul, à 
condition qu'il foit un peu alpre j 
ou de vin mêlé avec miel ; ou de 
vin mêlé avec fuc de'mercuriale, ou 
de vin bouilli avec la même mer¬ 
curiale, ou d’eau bouillie avec mau¬ 
ve , bête , vulgairement reparée , & 
miel ; ou enfin , d’eau boiiillie avec 
moiielle de melon , ou de courges, 
& feuilles de gratiola , qui font 
merveille vertes, ou feches , enfem- 
blable forte de lavemens , qui fe 
doivent donner en toute faifon 
tiedes. 

n. 4. Le dernier retnede que nous 
donnerons ici, fera de faire cuire un 
jros oignon blanc dans un' grand 
ferre d’excellent vin blanc , ou 
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clairet , Si de l’apliquer puis tout 
chaud fur le - nombril de qui à la 
colique , bon encor contre 1 indi- 
geftion. 


CHAPITRE 13. 

Cors des pieds. 

O Uoi que les Cors ne foient pas 
ordinairement dangereux , ils 
font neanmoins fort importuns , fur 
tout lors qu’il eft queftion de mar¬ 
cher fur le pavé avec une chaullêu- 
re trop ferrée. 

n. 1. Coupez vos Cors au decours 
de la lune, ce qu’il faut fupofer aux 
autres remedes que nous marque¬ 
rons ; au (II-tôt après , ayant broyé 
les feuilles de la borrache , vous en 
frotterez pendant quelque tems les 
Cor s , après vous les y laifferez 
appliquées en forme de cataplâme, 
que vous ôterez le lendemain, pour 
en faire encore autant. Vous n au¬ 
rez pas fait cela long-tems , qu® 
vous vous verrez entièrement dcu- 
B v 
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vré C'eft un remede que j'ai trouvé 
à l'aide d'un petit raifonnemenr. 

n. i. Si vous mafchez bien le 
blanc des porreaux , pour l'apliquet 
de même Eicon , imbu de vôtre 
falive , il vous rendra le même fer- 
vice, le même encor, a ce qu'on dit: 
car je n’en ai pas fait l'experience,„ 
comme je l’ai faite des deux autres, 
l’écorce du faule réduite en cendres,, 
les cendres malaxées avec fort vi¬ 
naigre , & apliquées. 

_ n. }. Broyez entre deux pierres 
■vives , comme feroient deux cail¬ 
loux , un ail rouge , dont vous fe¬ 
rez un cataplâme, mais parce que 
cet ail eft chaud, & qu'il le faut 
lailîbr apliqué trois ou quatre jours, 
prenez garde que la perfonne que 
vous avez defièin de foulager ne 
foir pas trop chaude , ni la faifon de 
l'année auffi ; parce que les remedes 
fe doivent donner avec difcretion, 
ce que ne font pas les empiriques. 

n, 4. La racine de nôtre lys dô 
jardin n'eft pas fi chaude que l'ail, 
ronge : on afléure qu'étant, cuite 
fous les cendres, broyée avec vieux 
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vin , appliquée enfin fur les cors, 
elle les diffipe , pourveu qu'on l'y 
lailfe trois jours.. 


CHAPITRE 14- 
Dartres, 

I L y a des dartres , qui ont une 
malignité verolique ; a ces dartres 
il fera bon de chercher quelque re- 
mede ailleurs , fi ce n’eft que vous 
vouliez vous arrêter au dernier p.ro- 
pofé : car hors de là nous vifons 
particulièrement aux dartres ordi¬ 
naires, qui viennent d'un fang allu¬ 
mé , que la nature poulie au dehors,, 
avec une demangeaifon allez fou- 
vent importune. 

n. i Qui comvnenceroit la cure- 
dés daftres par quelque purgation, 
douce , il feroit fagement ; on vient, 
après aux remedes topiques, v’.ettez- 
donc dans un plat de terre net , 8 C 
vernilîé , fur un feu de charbons, 
fort petit, & fans fumée , cire neu¬ 
ve 3 divifée en petites pièces 3 avec 
B vj ; 
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fuffifahte quantité d’huile d’olive ; 
quand ces deux ingrediens feront 
fuffifamment incorporés vous au-,- 
irez fait un onguent , qui étant- 
appliqué fur les dartres, les guérira 
quelquesfois du foir au landemain. 
On ne le compofe que lors qu’on le 
veut employer j parce qu’il n’eft pas 
de garde. 

n. i. Les feuilles recentes de la 
borrache broyées , font palfer les 
dartres -, fi on les en frotte ; & s’il fe 
peut commodément , on laiflè le 
marc deflus. Au cas qu'il s’y formé 
quelque croûte , ayez patience 
qu’elle tombe d’elle même : Et pour 
une inflammation furvenuë, faites 
y de teins en tems des linimensavec 
vôtre falive. 

n. 3. Le fang dé lievre eft fpecifi- 
que, à ce qu’on dit, contre les dar¬ 
tres 5 il n’y a qu’à le fecher, le met¬ 
tre en poudre •, 6 c l’appliquer. 

n. 4. Quelques curieux Natura- 
liftes nous donnent un autre moyen 
de faire palier quelque dartre que • 
ce foit , 'facile à pratiquer dans la 
Provence, dans le Languedoc 3 & 
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autres païs , où les citrons , & les 
limons ne manquent pas. Vous pre-, 
nez un œ'uf, venant de la poulie, 
dont la coque foit fort nette , vous 
le mettrez dans un verre fort net 
aüfli, & par délias , fuc de citron,, 
ou de limon , récemment exprimé, ( 
autant qu’il en faut pour furmonter 
l’œuf fimplement. Vous couvrez 
le verre avec un double papier- 
blanc ; quand la force du fuc aura 
entièrement ramoli la coquev de 
l’œuf, & qu’il ne lui reliera plus, 
qu’une petite pellicule , vous ôte- 
/re z cette pelliculeadroitement avec 
le jaune, & ayant mêlé le relie, vous 
en ferez des linimens. 

n. j. Une lefche de pain blanc,, 
trempée dans du lait de vache fraî¬ 
chement tiré , & faUpoudrée d’un 
peu de faffran feché , & pilé , peut 
fervir de cataplafme fur les dartres 
fi vous n’avez rien autre, au cas que 
d’ailleurs vous vous portiez bien, 
frottez doucement de tems en tems 
vos dartres avec vôtre falive loing 
des repas. 

n. 6. Un doéteur Médecin, grand 
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herborille , nous dit , qu'il a expé¬ 
rimenté plufieurs fois que la déco¬ 
ction de la fcabieufe, bciie quaran¬ 
te jours de fuite, ce qui fe peut faire i 
facilement en Efté , guérit entière¬ 
ment les dartres , fuflent. elles veto- i 
liques,. 


CHAPITRE ij.. 

Débilité.. 

L A débilité , ou foiblelTe , que' j 
nous appelions auffi langueur,., 
qui vient de nôtre conftitution na¬ 
turelle , trouvera peu de remedes* 
mais lï quelque fâcheux accident 
l’a caufée , nous pouvons rétablir. | 
aucunement nos forces par quelr 
qu'un des moyens fuivans. 

n. i. Une drachme de la pondre, 
des limaces rouges , ayallée chaque 
jour avec deux ou trois doigts d’ex- f 
cellent vin rouge , & rien autre de. | 
deux ou trois heures ,. à remis des., 
perfonnnes , qui avoient entière¬ 
ment perdu les. for ces, & l’àpetit*. 
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n. i. Le vin pur » excellents, 
avallé feul , en a remis d’autres % 
mais il ne fe faut fervir de ce moyen, 
que le languifiant ne demande le. 
vin avec paffion ,. ce qui fait voit 
que la nature le defire. 

n, 3. La racine d’Ange tique.- pent 
fortifier beaucoup , foit qu’on la* 
mette dans les apprefts, ou qu’on 
l’infufe dans du vin vermeil , ou 
feule, ou avec du. fucre qu’on; 
avalle ce vin. 

n. 4. Le fyrop de vie qu’on 
apelie auflî fyrop de fanté , mérité 
bien qu’on en faffé mention ici, piiis 
qu’il eft fi propre pour fortifier les. 
hommes que le gr-and âge a affaibli:, 
la maniéré de le corapofer eft decW 
rée au livre des remedes choifis ? . 
Chapitre ai. 


CHAPITRE ik 
Vents agacées.. 


N 


Gus ne parlons pas feulement; 
en ce Chapitre de l’agacement 
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des dents, mais encor de quelques 
autres incommodités, qu'elles fouf- 
frent. Pour ce qui eft de l'agace¬ 
ment , pendant qu'il durera , vos 
dents s’acquitteront très mal de leur 
fonction principale, qui eft de bien 
mâcher ce que vous mangerez. 

n i. Frottez donc , pour y remé¬ 
dier, les dents , & les gencives, pre¬ 
mièrement avec du fel pilé menu, 
enfuite avec du gros vin rouge tiede; 
ou bien % mâchez des noix , ou des 
noifetces, ou des feuilles de pour¬ 
pier : ou enfin, ferrez entre les dents 
mie^ de pain chaud , ou vieux for¬ 
mage rôti. 

n,z. Empêchez les dents de bran¬ 
ler , lors qu’elles font encor .fermes, 
ce qui eft aifës aile , ou tâchez de 
les raffermir lors qu’elles branlent, 
çe que, vous ne ferez pas fi-tôt $ 
poiir venir neanmoins à bout de 
l’un, 8c de l’autre , faites des garga- 
rifmes avec la decoétion chaude des 
racines concalfées, Ou de la vervei¬ 
ne , ou de. l’une des deux biftortes; 
Vous en pourriez auflî faire avec la 
decoétion pareillement chaude , ou 
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des cimes , & des feuilles tendres 
de la ronce , ou de fes fruits avant 
leur maturité; ou enfin du fuc ré¬ 
cemment exprimé » & chauffé des 
mêmes fruits. 

n. 3, Le dommage des dents 
trouées ne fe fçauroit reparer , il 
faut donc avoir foing de détourner 
la fluxion qui tombe de if us, & qui 
les mine peu à peu -, mais fi cela n’a 
pas été exécuté , &c qu’en effet elles 
l'oient trouées, la douleur furvenant 
là delfus , elle vous donnera de la 
peine , mais pourveu que le trou 
aille jufques à la racine de la dent» 
vous pourrez chaffer la douleur par 
le moyen de la pafte fuivantc , que 
.vous ferez environ le mois de May» 
& qui vous fervira toute une année. 
Ayez un peu de couperofe,ou vi¬ 
triol blanc , que vous mettrez fur 
une pale de fer rougie au feu , lors 
qu’il commencera 'a s’y fondre ôtez- 
le delà , £our le refroidir ailleurs, 
étant pilé refroidi vous le mêlerez 
avec cinq ou fix fois autant de fa¬ 
rine folle , & vous mettrez ce mé¬ 
lange dans un petit pot de terre 
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verniffé, ou dans une taffe de verre, f 
puis forçant à la campagne , ou vous fi 
trouverez du tithymale , vous rom- 
prez fa tige , 8c vous bifferez aller | 
le fuc , qui en tombera auffi-tôt, fi 
blanc comme du lait , dans votre 
taffe , ou dans vôtre petit pot, juf« 
qu'à ce qu'il y en ait fufEfammenc 
pour former la pafte que nous avons 
dite , que vous couvrirez dans le 
vafe , que vous aurez porté, ou avec 
un parchemin net, ou avec un dou¬ 
ble papier blanc. Lorfque la dent , 
vous fera bien mal, faites que quel- I 
qu’un après vôtre dîner , mette une | 
piece de 1a pafte de tithymale dans 9 
le creux , enforte qu’elle aille tom¬ 
ber fur la gencive , fermez puis Le 
même creux ou trou de la dent avec 
un peu de cire neuve , afin que la 
pafte ne touche point à la langue ni 
au palais. Demi heure devant le 
fouper qu’on vous ôte , & cire , & 
pafte , 8c qu’on vous donne dans un 
verre du gros vin rouge tiede , avec 
lequel vous vous rincerez bien fort ’ 
la bouche. Le remgde a été bien R 
expérimenté.. 
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CHAPITRE 17. 

Diarrhée. 

L A Diarrhée , que quelques-uns, 
appellent flux de ventre , &c les 
autres Amplement flux , demandè¬ 
rent qu’on tafehât d’en reconnortre 
la caufe ; parce que fi elle vient de 
crudité , comme il arrive allez fou- 
vent , il ne faut que bien remettre 
l’eftomach , & la diarrhée celfera 
d'elle même : Si le foye , ou la ratte 
fe déchargent dans les inteftins, for¬ 
tifiez ces parties là. Si vous n’avez 
pas tant de théorie , pratiquez quel¬ 
que chofe de ce que vous trouverez, 
ici marqué. 

n. 1. Une écuellée de lait frais, 
mêlée avec une écuellée d’eau fraif- 
che , & bouillie à feu clair, &c lent, 
jufqu’à ce qu’elle foit décrue de la 
moitié , aval lé e puis au matin , à 
jeun, eft bonne contre la diarrhée, 
au dire de quelques fçavants. 

n. 2. Quelques-uns ont aflèurê 
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qu'une rôtie au fucre mangée le 
matin , deux ou trois heures devant 
le dîner , ou le foir , deux ou trois 
heures après un leger fouper, y étoit 
bonne auffi. Je n'ai rien à dire là 
dellus . fi ce n'eft que je n'en ai pas 
fait l’experience, je l’ai bien voulu 
écrire neanmoins pour lesdelicats, 
à caufe que quelqu'un d’eux la fera, 
je m’aflèure volontiers. 

n. 3. Le ris, cuit comme il faut, 
donne une'fort bonne nourriture, 
&c arrête le flux de ventre 3 ceux qui 
difent qu’il enfle plus qu'il ne nour¬ 
rit , n’ont pas voyagé en Turquie ; 
s’ils y avoient été , ils auraient veu 
comme fe portent des peuples, qui 
en font leur principale nourriture. 
Venons au moyen de l’avoir bon, 
prenez du ris de Barbarie , après 
l’avoir bien épluché , tenez le une 
heure ou environ expofé à bon feu, 
quand il fera parfaitement chaud, 
& fec , vous le mettrez dans un pot 
de terre net, où il y ait du bon lait 
bouillant, qui ne le fumage que de 
deux doigts = là il cuira auprès d'un 
feu clair , & fort médiocre : prenez 





c;i 7 . , AISE’E. 45 

foin de le remuer avec une fpatule, 
ou une cuiller de bois fort propre: 
tenez auprès du même feu un autra 
pot de terre rempli de lait extrême¬ 
ment chaud , duquel vous verfe- 
rez de tems en tems ' quelque peu 
fur le ris, que vous prendrez foin 
de bien incorporer. Quand vôtre 
ris fera cuit , delayez quelque peu 
de fel menu dans de l’eau chaude. 
Si lors qu’il y fera entièrement fon¬ 
du , vous le demêlerez auflbtôt 
avec vôtre ris» Si vous n’avez pas 
tant de lait, mettez deux petits pots 
auprès du feu , l’un rempli d eau, 
& l’autre de tait, pour verfer tan¬ 
tôt de l’un , tantôt de l’autre bien 
chaudement fur le ris : que fi vous 
ji’avez point de lait du tout, cuilèz 
le ris avec du bouillon extrêmement 
gras. 

n.4. Une diarrhée opiniâtre ,qul 
ne pouvoir être arrêtée par aucun 
remede , & qui faifoit déjà vuider 
du fang , quoi qu’il n’y eut ni flux 
hépatique , ni exulceration des 
boyaux , a été guerie par l’advis 
d’un bon homme, qui perfuada au 
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malade de prendre le matin aptes 
s’être levé & le foir avant que de 
fecoucher,chaque fois une écuel- 
lée de febves entières bien cuites 
avec du bon lait. 


CHAPITRE îS. 

Dy fente rie, 

C E mal > qui eft fi fouvent epï- 
demique , cela veut dire popu¬ 
laire , & qui fait beaucoup de ra¬ 
vage alors , doit être traité avec 
beaucoup de douceur,, &c de prom¬ 
ptitude, 

n. 1. Je fçai que dans une bour-. 
gade du Languedoc les en fans des 
riches, au tems d’une dyfenterie 
publique , qui avoient rigoureufe- 
ment obfervë le régime de vie pref- 
crit. lequel confiftoit entre autres, 
de fouffrir la foif, afin de tarir l’hu¬ 
meur , qui leur rongeoit les vifee- 
,xes, moururent, & que les enfans 
des pauvres , qui beurent à leur aife 
dans un petit ruiflèau , qui couloit 
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au milieu de la rue , ne moururent 
point : ce que je ne dis pas , pour 
blâmer toute forte de régime , mais 
feulement pour avercir ceux qui fe¬ 
ront des ordonnances , de ne s’y 
point tellement attacher , qu’ils ne 
s’accommodent encor en pluficurs 
chofes aux inclinations des mala¬ 
des , & ici, & ailleurs, quoi qu’ils 
fe voyent obligés d’agir contre leur 
fentiment, à caufe qu’il fe pourroit 
faire que ce fentiment fût confor¬ 
me aux réglés de l’art, & contraire 
aux réglés de la nature : pourtant 
l’ancien proverbe , qui peut pafler 
pour une louable maxime,porte que 
médiats, eft ïninifter nature ; d’où je 
tire cette petite conclufion : ei ergo 
fervui t potius , cptarn ex artls dub i<s 
femptr ,fxpeyue fallacis , arbltrio im¬ 
per et. Mais c’eftaflez raifonné pour 
les doétes , venons à ceux qui n’ont 
pas tant étudié : s’ils avoient le livre 
des remedes choifis, ou celui de 
mes petits fecrets , ils y verroient 
quantité de moyens fort naturels 
d’apaifer la dyfenterie. Mais s’ils 
n'ont ni l’un, ni l’autre, qu’ils jet- 
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îent les yeux fur ceux qu’on expofe 
ici, 

n. z. Un blanc d’œuf de poulie, 
bien frais, le germe ôté, bien battu 
avec une petite demi écuellée de 
bonne eau rofe , avallé au matin , à 
jeun. 

n. ?. Le fuc du grand verbafcum, 
■qui eft le tapfus barbatus des bouti¬ 
ques , récemment exprimé $ pafle 
deux ou trois fois par un linge 
blanc , & avallé auifi le matin â 
jeun , au poids de deux ou trois, 
onces , ou feul, ou mêlé avec fucre 
fin , fubtilement pilé ; ou avec eau 
rofe , qui ne fente point l’empyreu- 
me , ou avec une demi écuellée 
de bouillon gras , fait l’été avec 
les feuilles de bourrache , de bu- 
glolfe, d'ozei.lle, d'alleluya, &l’hy- 
ver avec leurs racines, bon à la dy- 
fenterie. 

n 4. Nous avons dit ailleurs que 
la renoüée,üti bouillie en eau com¬ 
mune , ou infufée dans le vin, gue- 
riffoit la dyfenterie , fi le malade 
tifoit de cette eau, ou de ce vin, ce 
qui 
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qui eft tres-affeuré par diverfes ex- 
^ periences ; nous ajoutons ici , fur 
la foi de quelque curieux , que la 
même petite herbe produit le même 
effet, portée Amplement à nud fous 
la plante des pieds -, ce qu'il fera 
facile d’experimenter. £ 

n.y. Les noifettes franches,qu’on 
appelle auffi noifettes romaines, &C 
avellanes , font entourées d'une 
petite peau rouge , laquelle étant 
fechée , pulverïfée , & avallée trois 
ou quatre diverfes fois pour le plus» 
chaque fois celle qu’on tirera d’une 
douzaine de ces noifettes, arrête le 
cours de ce vilain mal. Une per- 
fonne de ma connoifl'ance donnoit 
autrefois la même petite peau, au 
poids d’une drachme , dans un demi 
verre de vin rouge , contre la pleu- 
refie, 

n. < 5 . Les groifelles rouges , lors 
qu’elles feront bien meures , don¬ 
neront un fuc par expreffion, le¬ 
quel fe peut cuire avec fucre , en 
forme de fyrop,il fe peut auffi cuira 
feul, &C lors il s’apellera rob de ri¬ 
tes , au jargon des artiftes, qui ont 


donné à ces petits fruits un nom 
étranger :or tant le rob,que le fyrop i 
fe prend utilement contre la difen- 
terie , 8c contre les defvoyemens de 
l'eftomah. Un remede furprenant I 
fera de tremper pour un moment le 
linge enfa^lanté, duquel nous par¬ 
lerons aux Chap. îz. n ,f.8c de faire 
avaller ce vin au patient. 


CHAPITRE 


Douleurs du corps. 

Y Es douleurs, qui fe font fentir 
| . en diverfes parties du corps en 
même tcms , ne viennent que d’unè 
grande abondance d'humeurs cor- 
rompues,lefquelles on vuidera fi on 
veut vivre en repos. 

n. r. Pour cet effet, ceux qui font 
à la belle campagne, rempliront des 
facs de feuilles de verne recenrès. 
C'eft ainfî que le peuple nomme 
l'aulne , qui eft l'alnusdes anciens 
Romains : ces facs, ainfi remplis, 
chauffés au four, feront mis autour 
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du malade , qui fera nud dans le 
lit , entouré feulement d'un lin¬ 
ceul , & couvert médiocrement, ou 
après qu'il aura bien fué , & jette 
ainfi ces mauvaifes humeurs , on le 
changera de linge , & de lit, & 
après quelque tems on lui donnera 
quelque peu de bonne nourriture. 
Le remede fe peut prendre plus 
d’une fois , fuivant ce que les plus 
fages détermineront. 

n. z. Un autre remede externe 
fera de remplir une cuvette d’eau 
tiede , dans laquelle vous aurez fait 
bouillir auparavant armoife , fange, 
agrimoine, camomille odoriférante, 
■° r ge grue , 8c pilé ; du moins h le 
refte manque , force armoife, cueil¬ 
lie environ la faintjeande malade fe 
tiendra dans la cuvette affis enforte 
que l’eau, lui vienne jufques au* 
épaule s . Qui voudra des remedes 
internes, pourra voir les deux que 
nous avons marqués au livre des 
remedes choifis, Chap. 7. 


C ij 
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CHAPITRE ta. 

Efcroüelles. 

P Our guérir les écroiielles , il 
faudrait changer le tempérament 
de celui qui en eft travaillé , ou du 
moins le corriger enforts , qu'il 
n’envoyât point du cerveau tant 
-d’humeurs crues , qui viennent à 
fe fixer enfin , & à fe durcir en cer¬ 
tains endroits du corps, ou ce vilain 
mal paroît , mais puifqùe l’induftrie 
humaine ne touche gueres à cette 
corde là , nous laiderons le tempé¬ 
rament à quartier , & nous prefen- 
terons à ceux , qui n’ont pas fré¬ 
quenté les univerfitcs , divers petits 
moyens de fortir de cette cure avec 
quelque forte d’avantage. 

n. r. Nous avons dans nos cam¬ 
pagnes une herbe allez haute , nom¬ 
mée afclepias , & vincetoxicum : 
vous prenez fes racines recentes, 
vous les lavez. Et les ayant lavées, 
vous les concaflez, & macerez du- 
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rant une nuit, dans une fuffifante 
quantité de bon vin blanc , ou clai¬ 
ret -, après que la nuit eft pail'ée, 
vous les faites bouillir avec le même 
vin , jufques à la decroiffanee du 
tiers ; enfuite devant qu’il foit re¬ 
froidi , vous le coulez par un linge 
net; le mâlade le boitainfi, étant 
encor au lit, à deflein de difliper les 
écroiiélles fermées par les fueurs. 
Que s’il veut combattre les écrouel¬ 
les ouvertes , vous pilerez forte¬ 
ment dans un mortier de pierre, ou 
de bois, les feiiilles recentes' de la 
même herbe, & vous les lui appli¬ 
querez en catapiâme ou bien , 
vous les fecherez avec les racines, 
& ayant réduit le tout en pou¬ 
dre, vous en couvrirez les écroiiel- 
les , l’afclepias en porte la figna- 
ture. 

n. i. Au milieu de l’été . au de- 
cours de la lune , devant fon entier 
défaut , attrapez Un gros crapaud, 
en quelque belle campagne , cou¬ 
pez lui les quatre jambes, mais ne 
le tuez pas ; le malade portera ces 
jambes autour du col en forme de 
C üj 
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collier , jufqu'à ce qu'elles ayent ' 
attiré tout le venin , ce que des 
fçavants Naturaliftes alleurent qu'el¬ 
les feront, il ne coûtera gueres de I 
fçavoir s'ils difent vrai. 

n. 3. Attrapez une taupe vive, 
apres l'avoir tuée , vous l’écorche¬ 
rez , vous l'éventrerez , & vous la 
fecherez au foleil, fi vous ne pou¬ 
vez pas j fechez la proprement au 
four , fans la brûler : enfuite vous 
la réduirez en poudre , laquelle 
vous incorporerez avec miel de 
Narbonne , ou autre miel ex¬ 
cellent j pour en former des pilules 
de la grolîeur d'un poix chiche, que 
le malade avallera le foir , pendant 
fa neceffité , trois heures après un 
leger fouper,tant contre les écrouel¬ 
les fermées , que contre le goitre, 
qui femble • peu different de ces 
écroüelles là , ceux qui publient le 1 
remede , alleurent qu'il fera vuider 
par les felles toute la caufe du mal. 

n. 4. Un remede plutôt fait pour 
les écroüelles fermées, fera de bro¬ 
yer dans un mortier de pierre avec 
un pilon de bois, les feuilles , & les 
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fleurs de l’armoife, avec les feuilles» 
& les fleurs de la petite marguerite 
des prés , & de les appliquer en ca- 
taplâme. La marguerite fe trouva 
au {G dais les jardins; fes fleurs fe 
mettent dans les falades.Nous avons 
parlé au nombre precedent de la 
poudre de la taupe , nous ajoutons 
en cetui-ci deux chofes ; la pre¬ 
mière , quand on fechera la taupe 
au foleil , il faudra bien prendre 
garde qu’aucun infeéfce n’y puifle 
donner atteinte ; & la fécondé , s’il 
arrive que quelqu’un n’ait point de 
miel, ou qu’il ne veuille pas avaller 
au foir des pilules , il mêlera La pou¬ 
dre Amplement avec on demi verre 
ou environ de vin vermeil ; la plus 
petite dofe de cette poudre chaque 
fois fera la pefanteur de fix grains, 
la plus grollè de douze , qui font le 
demi fcrupule de medecine , & il 
àvallera ce mélange. 

n. 5. Par ici , où il y a tant d a- 
niers, les ânes ne manquent pas; 
il n’y a , lors qu’on les ferrera , que 
d’amalfer la rogneure de leurs on¬ 
gles, qu’on brûlera , & de la cendre 
C iiij 
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mêlée avec huile d'olive on fera 
des linimensaux écrouelles fermées. 

11 • < 5 . Mais pour les écrouelles 
ouvertes, que nous femblions avoir 
oublié , quoi que ce foient celles, 
qui font plus horribles, & plus dan- 
gereufes à ceux qui s’aprochent des 
malades , vous trouverez ici un 
moyen de les guérir bien affeuré; 
vous n'avez qu'à palier au moulin, 
demandez de la farine folle que 
vous demêlerez .enforte avec du 
très fort vinaigre , qu’il s'en forrde 
comme une efpece de colle , qu'il 
faut cuire peu a peu àfeu clair,&lent, 
l’etendre puis fur des pièces de toile 
crue , qui eft celle , qui n'a point 
fervi encor, Sc qui eft telle qu'elle 
a été apportée de la boutique du 
tiflerand , prenant garde que la 
même pièce ne ferve jamais deux 
fois, appliquez en donc de douze 
en douze heures de nouvelles, qui 
attireront beaucoup , feront les ou¬ 
vertures plus grandes , & enflamme, 
iront beaucoup , ma is tout cela ne 
hgnifie rien de mauvais ; continuez 
les mêmes applications , jufqu'à ce 
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que vos cataplâmes n'attirent plus} 
alors vous y mettrez un emplaftre 
du bafilicumifur la fin,du diapalmaj 
l'un & l’autre fe trouve en ville 
chez les bons Apothicaires ; mais 
au champ , lequel manque ordinai- 
ment de ces Meffieurs là , employez 
en Efté les feuilles broyées dans un 
mortier de pierre , ou du cynoglof- 
fum, ou de l’hypericum, qui eft le 
millepertuis, ou du millefeifille, ou 
de l'herbe au charpentier, ou de 
quelqu’autre femblable en vertu, 
ayant foin que ces feuilles foient 
recentes. En hyvcr , vous pourriez 
compofer aifement l’onguent de 
cerufe , qu'on dit auffi de la mille- 
ray e , ou arracher les racines de 
confolidamajor, & vous en fervir, 
quoi que je ne confeillerois guere 
d’entreprendre la cure des écrouel¬ 
les ouvertes en hyver , fi ce n'eft 
avec l’onguent de la grande fcrofu- 
laire, marqué au Chap.33. 11.4.. 


C v 
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CHAPITRE ii. 

Enfantement difficile douloureux. 

D Epuis le premier péché , Dieu 
a condamné la femme à enfan¬ 
ter avec douleur, ce qui n’empêche 
pas que nous ne la puiffîons foula, 
ger charitablement ; nous le ferons 
à la maniéré fuivante. 

n.i. Lorfque les douleurs de l’en- 
fantement commenceront, ayez du 
lait d’une nourrice faine , & fage, 
dans une écuelle d’argent . ou de 
fayence,que la malade prendra avec 
la cuiller , ou feul 3 ou mêlé avec 
tin peu de fucre , fans fçavoir quel 
kit c’eft, parce qu’il n’eft pas à 
propos qu’elle le fâche. 

n. 2. La pierre d’aigle , nommée 
aëtites , attachée à nud au dedans de 
la cuifle 3 tire certainement l’enfant 
dehors 3 mais il la faudra ôter auffi- 
tôt qu’il fera forti , la femme qui 
eft en travail, ne doit point avoir 
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de joyaux fur elle , à caufe qu’ils 
rendent l'enfantement difficile. 


CHAPITRE 

Eryftpeles. 

L Orfque les eryfipeles ne fone 
pas des plus mauvaifes. Le vrai 
fecret fera de fe tenir en repos, de 
vivre fobrement , & d’n fer de vian¬ 
des rafraifcl] i flan te s ,& fi vous jugez, 
qu’outre cela il faille ufer de quel¬ 
que remede topique , vous pourrez, 
voir ce que nous avons dit au livre 
des remedes choifis , & à celui des 
petits fecrets , fi vous ne vous con. 
tentez pas de ce que nous dirons 
ici. 

n. i. L’eau fimple que nous 
appelions tantôt feulement eau 8ç 
tantôt eau commune, étant chauffée 
fans bouillir , fert fort bien aux ery* 
fipeles , fi vous les en fomentez ma¬ 
tin & foir , loin des repas’, pendani 
demi heure 3 ou trois quarts d’heuse 
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n. 1. Si vous voulez bailler plus 
de force à l’eau commune faites y 
bouillir quelque peu de tems la 
verveine , 8 c le fumeterre , puis 
l’ayant palï’ée par un linge net, 8 c 
jette les herbes , vous y verferez 
un peu de vinaigre , pour avec ce 
mélange employer vos fomenta¬ 
tions j non feulement contre les 
eryfipeles, mais encore contre les 
dartres , les gratelles , & le mal 
S. Mein. 

n. 2. Les feuilles recentes du 
cynogloffum, broyées, 8 c appliquées 
en forme de cataplâme fur les eryfi¬ 
peles , y font du bien , mais il faut 
changer fouvent ce cataplâme là: 
©n attribue la même vertu au mour- 
ron qui porte les fleurs rouges, 
appliqué de même maniéré ; ce 
mourron eft l’anagallis mais des an¬ 
ciens Herboriftes. 

n. 4. Les curieux feront bien 
aifes de fçavoir que les feuilles de 
la grande catapuce, nommée encor, 
çalma chrifti 8 c par les Efpagnols, 
higueradel infierno, à caufe que ces 
feuilles ont du rapport à celles de 
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nos figuiers , macérées dans le vi¬ 
naigre , ou même dans l’eau fimple, 
diffipent les eryfipeles. L’huile tiré 
de fa graine , appliqué chaud furie 
nombril des petits enfans,tue les 
vers, qu’ils ont dans le corps : il fert 
encor aux membres refroidis, tels 
épie font bien Couvent les bras des 
hommes d’étude , expofés.aux fenê¬ 
tres de leurs cabinets ; on chauffe 
pareillement cet huile , & on en 
frotte de teros en tems çes bras là*. 
Vous trouverez l’huile de la grande: 
catapuce dans les bonnes boutiques 
fous le nom de Oleum de Kerva. 
L’autheur de la maifon ruftique 
écrit que cette catapuce cultivée 
dans les jardins en chaffe , ou en 
tue les taupes. 

n. j. Vanhètmont . qui dit de 
tems en tems des chofes peu ordi¬ 
naires , à caufe qu’il méprife ce qui 
fe dît ordinairement, donne ici un 
moyen de guérir les eryfipeles fort 
facile aux bons chaffeurs ; lors 
que les chiens auront couru le liè¬ 
vre : car il faut qu’il ait été couru, 
& qu’ils l’auront arrêté,on trempera 
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un linge blanc dans fon fang qu’il 
faudra puis fecher à l’air , ferrer 
enfin dans une boite jufques au be- 
foin 3 alors on l'appliquera fimplé- 
ment fur l’eryfipelejpour la dy fente, 
rie , il le faut tremper dan$ le vin, 
& l’en retirer aufli-tôr. 


CHAPITRE z j. 

Efiomach faible 3 & refroidit 

L Orfque l’eftgmach eft extraor¬ 
dinairement foible > fi cette foi- 
blefie eft accompagnée d’un exce's 
de chaleur , tâchez de temperer 
cette chaleur là par quelque cathar¬ 
tique bénin , & par une nourriture 
rafraifchillànte ; mais quand Vous le 
fentirez refroidi , échauffez le à la 
maniéré que nous allons dire main¬ 
tenant , & ainfi vous le fortifierez. 

n. i. La fauge verte , bien lavée 
en vin , fi vous en avez le moyen, 
du moins en eau ; bien eifuyée ; 
trempée enfuite un jour entier dans, 
du bon yin vermeil, vous refchauf- 




c.r$. , AISE’E. % 
fera l’eftomach , fi vous beuvez ua 
petit verre de ce vin là, en forçant 
du lit le matin , le foir autant, en 
y entrant. Vous pouvez boire le 
vin feul ■> vous pouvez auffi ajouter 
un peu de fucre , & y tremper une 
lefche de pain blanc rôti. La même 
fauge , cueillie lofs qu'elle eft en 
fleur . fechée proprement , ferrée 
puis dans une boite , vous rendra le 
même fervice pendant le cours de 
l'année, fi vous l'employez de mê¬ 
me façon. Qui n’aimera pas le vin, 
ou qui n'en aura point , il fera 
boiiillir pendant un petit quart 
d'heure la fauge en eau de fontaine, 
ou de riviere, & il en boira autant 
de tems , qu'elle lui profitera. 

p. z. Une bonne fouppe à l’oi¬ 
gnon , prife le foir avant que d’en¬ 
trer au lit, accommode bien l’efto¬ 
mach d'un homme robufte , &c peu 
délicat, pourveu que fa conftitutiorz 
ne foit point trop chaude, ni la fai- 
fon de l’année aufli : prenez pour¬ 
tant l’oignon blanc , & laiilêz le 
rouge à raifon de fon acrimonie. 

n. j. Une ou deux onces du fuc 
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de fometerre, avallées au printetns, 
le matin à jeun , corrigent l’intem¬ 
périe de l’eftomach , 8c lui donnent 
de la vigueur. On en dit autant du 
fuc des feuilles, 8c des tenons de la 
vigne , voire de l'eau qui en fera 
diftillée , laquelle fervira de plus 
contre la dyfenterie , & contre le 
crachement de fang. 

n. 4. Les fleurs , 8c les feuilles de 
la betoine fechées, pulverifées, 8c 
mêlées avec miel écumé , fortifie¬ 
ront l’eftomach , aideront la dige- 
ftion , empêcheront les reproches, 
8c les naufées : on en prend le 
foir j deux ou trois heures apres un 
leger fouper. Qui voudra , en pour¬ 
ra faire de la conferve avec du fit- 
cre ; on en prend la grolleur d’une 
bonne febve , chaque fois, ce qui 
fe fait deux ou trois heures loin des 
repas. Vous pouvez enfin , pour for¬ 
tifier vôtre eftomach , prendre de 
tems en tems du pain blanc rôti fur 
les charbons , & trempé dans le vin 
de rofmarin , duquel j’ai donné la 
façon au livre des petits fecretSj 
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Chap.9. n. il. Mais fouvenez-vous 
qu’il faut prendre auffi le vin.. 


C B A P I T R E 24. 

fièvres . 

1 'Ai parlé fuffifamment de la cure 
Ides fievres , aux deux livres déjà 
imprimés, l’intélesremedes choifis, 
& l’autre des- petits fecrets, mais 
comme il fe pourroît faire que 
quelqu’un n’eût ni l’un ni l’autre, 
je ferai bien aife qu'il trouve encor 
quelque chofe en cetui-ci, qui foit 
pour fa fatisfaélion , & pour celle 
de fës amis. 

n.i. Aux fièvres donc longues,§£ 
opiniâtres , pilez dans un mortier 
de pierre , ou déliais , extrêmement 
net, les racines du fermüil recentes, 
puis en ayant exprimé le fuc , vous, 
y mêlerez tant foit peu de fucre ; 
le fébricitant en avallera le matin à 
jeun , environ quatre onces, dans 
le lit , où il reliera , honnêtement 
couvert ; ce qu’il faudra continuer 
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huit ou dix jours de fuite. Le rerae- 
de fait fuer quelquefois abondam¬ 
ment , d’autres fois il produit d’au¬ 
tres effets, qui fout voir ce qu’il 
peut en médecine. 

n.i. Prenez une bonne poignée 
de feuilles de chefne recentes , que 
vous ferez bouillir dans deux gran-, 
des écuellées d’eau j lorfque le tout 
fera réduit à une écuellée médiocre, 
vous la coulerez, le fébricitant boi¬ 
ra la coleure ; fîx heures après il 
pourra manger une bonne foupc, 
5 c il Ce trouvera guéri , s’il eft vrai 
ce que difent des homnîes de bien, 
qui fe portent pour témoins d’une 
cure fi peu commune. 

n. 3. Pour prefque toute forte de 
fièvres, intermittentes,& continues, 
prenez les fciiilles de l’orval do- 
meftique, en quelque beau jour du 
mois d’Août, ne prenez ces feuilles 
que d’une plante qui foit montée en 
graine , choififfez les plus belles, & 
les plus meures, qui ne foient ui 
tachées , ni paflées auffi , mais par¬ 
faitement faines, & dans leur en¬ 
tière vigueur. Faites les fecherçn 
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quelque lieu, ou elles ne puiflènt 
contrarier aucune ordure , hors do 
l'atteinte des rayons du toleil, vous 
les ferrerez puis dans une boite 
jufques au befoin j vous les pilerez 
alors, & vous les réduirez en pou¬ 
dre , que vous pafferez par le tamis* 
pour en donner une demi drachme, 
le malade l’avallera dans le lit , au 
matin , à jeun , s’il eft dans l'accès, 
avec une demi écuellée de bouillon, 
mais s’il en eft entièrement libre, 
il lui fera permis <fe la mêler avec 
un demi verre de vin. Le menu peu¬ 
ple , autour de Lyon, SC de Vienne, 
donne à nôtre orval le nom de preu- 
d’homme , ce qui m’a autrefois fur- 
pris , & c’eft ce qui rend de beau¬ 
coup plus difficile la cure de fem- 
blables gens : car lorfque vous leur 
propofez un remede fort familier, 
ils ne f^avent ce que vous dires, 
ordinairement parlant , quoi que 
vous ne leur nommiez que des cho- 
fes, qu’ils ont prefque tous les jours, 
devant les yeux. L’herbe que nous 
avons appellée orval, eft appellée 
aulfi par les uns , orvalle , Ôc par les 
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autres toutebonne,qui eft pourtâtun 
mot équivoque attribué encor à une 
autre herbe fort differëte de cette-ci. 

n. 4. Aux fièvres chaudes , qui 
font celles, qui viennent fans frif- 
fon, prenez l'écorce intérieure de la 
racine du fufeau , & après l’avoir 
bien raclée , pilez-la dans un mor¬ 
tier de pierre avec un pilon de bois, 
exprimez-en le fuc , pailez-le par un 
linge net, mettez le dans un poilon 
fur un feu clair & modéré , ou pen¬ 
dant qu’il bouillira doucement,vous 
ne manquerez pas de l'écumer avec 
foin , après , l'ayant retiré du feu, 
avec chaque once de ce fuc vous 
mêlerez demi once de miel rofat,ou 
de miel commun , ou de fucre. Le 
fébricitant étant au lit, avallera le 
matin à jeun , plus ou moins de ce 
mélange , fuivant ce qu'il fera plus 
ou moins robufte , il vuidera ainfi 
les humeurs corrompues, qui cau- 
fent les fièvres chaudes. 

n. 5. Ÿoici un moyen de conten¬ 
ter les délicats , qui ne mettent pas 
volontiers des remedes dans leur 
corps ; lors qu'ils auront quelque 
fièvre intermittente , vous pilerez 
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dans un mortier de pierre , ou de 
bois, les feuilles recentes du fureau 
mâle, que vous appliquerez fur le 
pouls du bras droit au commence¬ 
ment de l'accès, ce que vous ferez 
encor aux deux fuivants, fi tant eft 
qu’ils paroiffent. Le fureau mâle 
pouffe trois feuilles à l’extremité de 
fes branches , la femelle n’en a que 
deux. Les Doèteurs ,qui ne recon- 
noiffent aucune diftinûion de mâle, 
& de femelle dans les plantes, n’au¬ 
ront pas remarqué cela. 

n. 6 . Voici un autre remede to¬ 
pique pour toute forte de fièvres : 
Pilez un ail avec du faffran, que 
vous mettrez puis dans un linge 
blanc , & délié , avec lequel vous 
envelopperez le doigt annulaire de 
la main gauche du fébricitant. Mais 
ce remede n’eft pas des plus ^ffeu- 
rés, il fe peut pourtant effayer, puis 
qu’il coûte fi peu. 

n. 7. Ceux qui aiment les purga¬ 
tions douces , trouveront ici leur 
compte, & ceux qui appréhende¬ 
ront toute forte de purgations, 
pourront être agréablement trom- 
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pés, prefentez leur environ demi 
écuellée d'excellent bouillon , dans 
lequel vous aurez démêlé une cuil¬ 
lerée d’huile d’hieble , qu’ils avalle- 
ront au premier frillbn. Vous pour¬ 
riez bien faire cet huile par une 
iîmple expreffion des grains de 
cette plante parfaitement meurs, 
mais pour lui bailler plus de force, 
après que vous aurez jette ces grains 
■dans un baffin d’eau fort claire, 
pour les feparer de leur poulpe 
pour choifir feulement ceux qui 
relieront au fond du baffin ; vous 
les laverez avec du vin blanc ou 
clairet , 3 c après les avoir fechés, 
vous en mettrez fix onces avec trois 
petits verres de bonne eau de vie, 
dans un pot de terre neuf, & ver-' 
niflë , que vous couvrirez fi bien 
■que rien n’en puifle exhaler : mettez 
ce pot en lieu chaud, jufqu’à ce 
que les grains ayent beu toute l’eau 
de vie , alors vous en tirerez l’huile 
par expreffion,comme on tire l’huile 
des grains de chanvre , 3 c de lin. 

n. 8. A la tierce légitimé un re- 
mede fort aifé : vous pilerez les 
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feuilles recentes du tabouret , dit 
auffi bourfe à berger , & vous les 
appliquerez à nudfur les deux poi¬ 
gnets du malade , au commence¬ 
ment de l’accès, ce qu’il faudra faire 
encore aux deux fuivanrs , s’ils pa- 
roiiTent. La tierce légitimé eftplus 
violente que la bâtarde. 

n.5. Le foye d une poulie noire, 
pulverifé , & avallé avec un demi 
verre de bon vin vermeil, au com¬ 
mencement de l’accès , fait ceffer la 
fièvre tierce , s’il eft vrai ce qu’en 
ont dit quelques efprits curieux. 

n. 10. A la quarte , qui donne 
tant d’exercice à tant de perfonnes, 
qui fe mêlent de bailler des reme- 
des,on en peut fournir un de l’autre 
monde , mais fans bruit, de peur de 
choquer quelque imagination déli¬ 
cate de ce monde ici. Vous pilerez 
les os fecs d’un homme mon , qui 
n’ayent point été enterrés, 8c qui ne 
foient aucunement cariés , fimple- 
ment expofés à l’air ; le febricitanc 
en avallera une demi drachme avec 
un petit verre de bon vin , un peu 
devant le friflon. Que fi vous me 
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dites que ces os ne fe trouvent pas 
par tout , je vous répondrai, qu'au 
beau rems , dans ces quartiers, vous 
trouverez par tout des puaaifes ; 
enveloppez lîx des plus greffes, tou¬ 
tes vives , avec un ou deux mor¬ 
ceaux de fucre , ou de miel, ou de 
conferve de rofes, ou de raifinée, 
que celui, qui aura la. quarte ,avalle- 
ra , comme il a été dit, fans mâcher 
ce qu'il doit avaller. 

n.n. La bonté du remede des 
punaifes , que je viens de propofer, 
à été alftttrée par plus de cinquante 
expériences, je ne dirai pas le même 
du remede des ferpents, que je pro- 
pofe maintenant, neanmoins puis 
qu’il eft fi facile , & qu’il n’elt au¬ 
cunement dangereux , ni rebuttant, 
il n’eft point d’homme fage qui ne 
le puiflê raifonnablement elfayer, 
Tuez un de ces ferpens, qu’on trou¬ 
ve ordinairement à la campagne , & 
qui n’ont aucun nom particulier 
parmi nous ; l’ayant tué , vous le 
fendrez , & vous prendrez de la 
graille qu’il a vers l’épine du dos,, 
laquelle vous prefenterez à un char¬ 
bon 
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bon ardent, pour la fondre, & pour 
en faire tomber une-goutte dans une 
demi écuellée de bouillon rafraif- 
chillant , & peu nourriilànt, que 
celui , qui aura la fièvre quarte 
avallera le matin de quelque joue 
qu'il fera libre ; on allé Lire qu'il 
jettera toute la caufe de fa fièvre. 
Quelques curieux veulent qu'on 
ufe du remede le jour de l’accès, une 
heure devant qu’il arrive j ce qui 
femble plus à propos. 

n.12. L’Ive mufeate,qu’on apelle 
encor Ive arthritique & petit pin, 
étant cueillie , lors qu’elle fleurit, 
fechée proprement. Si ferrée dans 
une boite , fervira pour le moins 
une année entière contre la quarte : 
on l'infufera dans le vin , que boira 
le malade j fi le vin déplaît, ou s'il 
manque , on la fera bouillir un petit 
quart d’heure dans l’eau de fontai¬ 
ne , de rviere , ou de pluye , pour 
en abrever le même malade. 

n. 1 j La fièvre hetique , au cas 
qu’elle foit fimple, non pas com¬ 
pliquée avec une fièvre putride , fc 
peut guérir parie repos, par les di- 
D 
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vertiireraens honnêtes, par l'air tenir 
peré, par la nourriture convenable, 
prife avec modération , de peur 
d accabler la chaleur naturelle ,qui 
eft fort faible dans cette forte de 
febricitansXes bouillons faits avec le 
veau, nommément avec les pieds, 
& les jarrets , peu de mouton, la 
graille ôtée , & quelque quartier de 
volaille, avec force herbes rafraif- 
chiffantes , viendront ici bien à 
propos. 

n. 14. Cardan donnoit aux heti- 
ques pain de froment paîtri avec 
ptifane d’orge , ou bien avec eau 
commune , dans laquelle on avoit 
broyé la graine de melon , mais on 
palïoit puis cette eau par un linge 
net, devant que de la rneler avec 
la farine. Il donnoit encor du vin 
blanc , peu violent , des efcargots, 
& des tortues de terre, Un autre 
homme, moins fçavant en médecine 
que Cardan , mais autant heureux 
pour le moins a tirer d’affaire les 
hetiques , ne donnoit que des bons 
bouillons , où il avoit cuit en per- 
feétion des limaces rouges ,prifes en 
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lieu fain , lavées,, &c éy entrées , de¬ 
vant que de Les mettre dans lès 
bouillons ; il palïôit. pois ces bouil¬ 
lons 4 à , il jettoit les limaces , & il 
ne ckmnoit que les bouillons. 

n. i j. Ceux qui font travaillés de 
fièvres chaudes, fo.qr, ailffi pouc l’or- 
i dinaire travaillés d’une, foif intolé¬ 
rable; vous les pourrez foulager par 
l’hydromel fuivant, lequel fervîra 
encor à ceux qui à raifon ou de leur 
conftitution „ou de la qualité de la 
faifon/ontextrémeipétalterés.Met- 
tez donc dans un vafé propre ia. li¬ 
vres d’eau de fontaine,ou de riviere, 
bien choifie,avec deux livres de miel 
cnid, que vous ferez bouillir auprès 
d’un, feu clair , & modéré ,,'ayant 
foin d’ôter toute l’écume : quand il 
n’en for tira plus , retirez le vafe du 
feu pour y jetter deux livres de 
fcc de griottes , &,L’ayant remis fur 
le feu pour-fort peu de tçms „vôtre 
hydromel fera fait, que yous verfe.- 
rez étant quafi refroidi, d’ans quel¬ 
ques bouteilles- de verre , ou dans 
quelques pots de terre verniiï'ée, 
que vous boucherez exactement. 

D ij 
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Lorfqnc le tems des griottes fera 
pafle, employez les groifelles rou- 
ges ; celles cy étans paflees, allez 
au fruit de l’épine vinette. 

n. ié. Un jeune homme étant 
atteint d’une fièvre epidemique ,ou 
populaire defefperée , il pria, par 
tm fimple inftint naturel , qu’il eft 
bon d’écouter, fur tout enfembla- 
blés occafions , où la raifon , & U 
fcience manquent , il pria , disje, 
qu’on lui lavait les pieds avec de 
peau chaude , dans laquelle on eut 
fait bouillir des herbes aromatiques: 
cela fe fit fur le foir, & la nuit il lui 
furvint une diarrhée fi abondante, 
que le matin il fut jugé hors de 
danger par le médecin , qui le jour 
precedent l’avoit condamné à la 
mort. 

n. 7. Aux fièvres malignes, géné¬ 
ralement parlant, les purgations, 
& les faignées font dangereuses ; I 
y en a pourtant qui font faire, la 
faignée au pied, de peur, difent-ils, 
qu’il ne fe faffe quelque tranfport 
au cerveau ; mais l’experience , qui 
eit une fage maîtreife, à fait voit 
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l'inutilité de ce remede, lequel d'ail¬ 
leurs ne manque pas d’alterer beau¬ 
coup le fébricitant. Il y en a auffi, 
qui font appliquer des veficatoires 
aux jambes -, mais ces veficatoires 
ne fervent bien fouvçnt qu a tour¬ 
menter jour Se nuit le pauvre mala¬ 
de , & ainfi empêcher le repos, 
qui lui eft fi neceiraire Ils diront 
peut-être que les veficatoires font 
toujours quelque attradlion ; à quoi 
il eft facile de répondre, qu’ils font 
quelque attra&ion , parce qu’ils 
yuident quelques humeurs, qui font 
mêlées avec le fan g , ce que feroit 
plus doucement, 8e plus abondam¬ 
ment la purgation, 6c la faignée,qui 
neanmoins ne font aucunement a 
propos, parce que le mal n’efi au¬ 
cunement dans le fang , ce qui fe 
void lors qu’on vient a ouvrir la 
veine , d’où il fort bien fouvent un 
fang vermeil,entièrement femblable 
au fang de ceux , qui fe portent 1 par- 
I faitement bien ; la raifon en eft évi¬ 
dente ; le mal eft dans les efpnts, 
qui font infeéfcés d'un venin, qui fait 
* la malignité de ces fièvres, de même- 
D iij 
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que de la pelle ; il faut donc forti¬ 
fier le cbeur , par des epithemes, par 
des fomentations, & par des potions 
cordiales , de l’eau entre autres du 
chardon bénit j à fon défaut em¬ 
ployez > celle de la bourrache , de la 
buglolfe, ou de la pimpinelle -, Si 
ces eaux manquent, donnez la de* 
coétion des mêmes herbes en eau 
fimple, qui vous pourra fervir encor, 
pour faire des fomentations : & pre¬ 
nez garde au foufle des malades, qui 
vous pourrait faire du mal. LeaU 
de l’ozeille ronde , qu'on appelle 
auffi ozeille romaine , à raifcm de 
fon excellence fera bonne pour la 
boiffon de nos febricitans, de même 
que la decoétion de fes Feuilles en 
Efté , & en Hyver de fes racines;-' 
h. 18. Le jus de la fleur du fouci, 
beu au poids de deux oncer , au 
commencement d’une fièvre mali¬ 
gne , quand même il y aurait de la 
pelle-, la guérit, pourveu que le ma¬ 
lade fe mette aulli-tôt dans le’lit, & 
qu’il s’y tienne honnêtement cou¬ 
vert , pour y bien luer. Le même fuc 
fe prend contre la jatinifle, & cori- 
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tre les palpitations de coeur avec 
fuccés , s’il eft vrai ce qu’écrit un. 
bon herborifte. 


CHAPITRE 15. 

-, T'iftides,- 

L Es fiftules doivent être penfées 
au plutôt , autrement elles fe 
rendent calleufes , &c plus rebelles à 
la cure. 

n. i. Le fuc exprimé du poireau, 
après que vous 1 aurez pile , malaxe 
avec fleur de farine , donnera des 
emplâtres , que vous appliquerez, 
& que vous changerez deux ou trois 
fois chaque jour, pour mortifier les 
fiftules , Sc leur ôter le virus , qui 
eft: une humeur fubtile , corrofive, 
de du tout maligne , quoi qu’il refte 
encor ordinairement le pus, qui eft 
une humeur plus groflxere, & moins 
mal faifimte ; vous laiflerez donc le 
porreau alors , & vous prendrez 
quelqu’un des remedes que nous 
'marquerons pour les ulcérés fimplesé 
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n. 2. Le pentaphyllum , que nous 
appelions en François quintefeüille, 
pilé , & exprimé prendra un fuc, 
lequel fyringué dans les fiftules les 
guérira , pourveu que vous appli¬ 
quiez le marc defliis , & que vous 
changiez le remede de douze en 
douze heures. On attribue la même 
vertu à nôtre pimpinelle , employée 
de la même façon j la même encor 
à une autre herbe nommée linaria, 
dans les boutiques ; nos François la 
connoiflent peu , quoi qu'elle foit 
allez commune. C'eft l'ofyris de& 
anciens Grecs , Sc Latins, 


CHAPITRE aé. 

flux mm s fur diverfes parties du corps. 

C Es fluxions attaquent particu-" 
lierement les perfonnes feden- 
taires; le meilleur moyen d'y remé¬ 
dier , c'eft de leur donner à propos 
quelque purgatif bénin , pour chaf- 
fer du corps l'humeur . qui caufe la 
fluxion i nous en ayons propofé ici* 
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& ailleurs, un bon nombre de fore 
affaires. Mai? outre ce qui fe dit 
ici en general, pour avancer quel¬ 
que chofe de plus particulier. 

n. i. Si vousfentez une fluxion 
froide fur le col, qui empêche'de le 
remuer librement, entourez-le 3 lors 
que vous irez au lit } d’un linge fec, 
chaud , Sc ufé , que vous y bifferez, 
toute la nuit, au matin , devant que 
de prendre l’air , empoignez ce mê¬ 
me linge par les deux bouts.., fans le 
tirer de là où il eft, frottez vous en 
le col pendant quelque tems, vifte, 
Sc ferré jainfi vous vous foulagerez. 

n. ?.. Par fois une humeur tombe 
fur les gencives , qui les ramolliff 
en danger de les pourrir, fluxion 
bien plus dangereufe , que la prece¬ 
dente ; des efpritscurieux y donnent 
un remede fympathique , qu’ils 
maintiennent fort affeuré > c’eft de 
prendre une dent de cheval,ou d’au¬ 
tre animal femblable, expofé mort 
à la campagne , Sc de la porter Am¬ 
plement jour Sc nuit fur vous ; fi elle 
vient à s’y. carier, fubftituez en une 
autre bien entière. 


D y; 
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CHAPITRE 27. 

"paye échauffe. 

Y Orfque le foye eft échauffé'j'le 
1 j (ang s'en refffent , & paroi t aire-' 
ré auffi tôt, fait que le foye foit \i 
partie du corps,ou fe forme le fan g, 
âinfi que plusieurs ont voulu ; foit 
qu'ayant été formé au cœur , il 
paflé puis par le foye , où il fe doit 
épurer, & où il fe peut échauffer,le 
foye lui communiquant fon intern- 
perie, quand il paffe, 

n. 1. Pour donc ôter cette in¬ 
tempérie , & bannir la chaleur ex- 
ceffive non feulement du foye, mais 
encor des autres vifceres , mettez 
dans le vin, que vous boirez en vos 
repas , qui doit être bien meur , & 
bien trempé, la ptifane de cichoréé, 
de laquelle vous pourrez encor , au 
cas que vous, fôyez robufte , pren i 
dre le matin un verre, fans mélange 
de vin , un peu après vôtre lever, 
& le foir un autre, devant que de 
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vous coucher : elle purifie le fang, 
& par ce moyen elle rafraifchit celui 
qui en ufe , en 1e- délivrant des fero- 
fités bilieufes , qui l’échauffoient, 
pour cet effet. 

n. z. Prenez fept ou huit bonnes 
racines de cichorée amere , & apres 
les avoir lavées , Sc coupées en me¬ 
nues pièces, vous les ferez bouillir 
un demi quart d'heure , avec deux 
pots , mefure de Lyon , d'eau de 
pluye j ou de riviere , repofée un 
bien long-tems. Mais parce que les 
délicats ne feront pas marris de fça- 
voir le moyen de lui ôter toute l’a¬ 
mertume , je leur dirai qu’ils n’ont 
qu’à faire tremper dans l'eau les 
racines pendant quatorze ou quinze 
heures , les fendre après avec un 
coteau , tirer la corde , qu’elles ont 
au milieu , & les ayant trempées 
encor après, pendant quelque tems, 
il les feront bofiillir comme nous 
avons dit, dans l’eau que nous avons 
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CHAPITRE 2.8., 

Galle . 

L A Galle purge à la longue les, 
petits enfans de beaucoup d’hu¬ 
meurs fuperflues ; fi pourtant elle, 
leur duroit trop, ou fi elle attaqtioit. 
les adultes, auxquels elle ne fçauroit. 
être que tres-fâcheufe , après quel¬ 
ques purgations bénignes, qui vien¬ 
dront fort à propos , aux adultes 
nommément employez au prin- 
tems,fi vous pouvez , quelqu’un, 
des remedes fuivans , en particulier 
la germandrée, appellée par le petit 
peuple gilimandrêe , de laquelle j’ai, 
de grandes expériences. H y a deux 
diverfes façons d-e s’en fervir au. 
Chapitre 14* du livre des remedes 
choifis, en voici une troifiéme ; fai¬ 
tes bouillir un moment cinq ou fix 
verres d’eau commune bien choifie,, 
& l’ayant tirée du feu , jettez de¬ 
dans cette eau là une petite poignée 
de germandrée» verte» ou Teche,qui 
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aura été cueillie avec fa fleur : car 
c’eft alors quelle eft dans fa plus, 
grande force ; & que ce foir en. 
quelque beau jour»& bien fec , que 
vous la cueillirez. Si vous avez 
manqué ce teins là > ou s’il n’eft pas 
encore venu , ne laifléz pas de la 
cueillir , fi vous en avez befoin. 

n. i. Au lieu de la germandrée,, 
de laquelle nous venons de parler», 
vous vous pouvez fervir du fcor-. 
dj,um » que quelques-uns appellent 
germandrée d’eau » à çaufe fans, 
doute que l'es feuilles, {ont affez-. 
femblables à celles de La german¬ 
drée , & qu’elle vient ordinairement 
dans des lieux aquatiques. Le fcor-. 
dium froilfé dans les mains à l’o¬ 
deur de l’ail, en quoi il fe diftingue- 
aifément de la même germandrée. 

n.x L’ive mufcace, nommée dans 
lesboutiques cfiamcepitys, bouillie 
quelque peu dans l’eau » ou infufée 
Amplement dans le vin , vous fer- 
Vira , fi vous en continuez l ufage. 

n. 5. Nous ferions tort à la fca- 
bieufe/i nous la laiflions à quartier^, 
le nom qu’on lui a donné venant de 
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fcabies , mot latin ,que nous difons 
galle en François, nous indique fa 
vertu, qui eft de guérir la galle, 
dequoi il ne fe faut pas étonner, s'il 
eft vrai ce que dit un bon herbo- 
rifte, que fi vous pilez la fcabieufe, 
& qu’en ayant exprimé le fuc, vous 
en frottiez doucement les charbons 
de psfte , dans trois heures vous les 
trouverez évanouis. Il eft vrai que 
pour la galle vous ferez mieux de 
prendre pendant le befoin la deco- 
dion fimple de la fcabieufe en eau 
commune , au moins un bon verre 
le matin après vôtre lever ,le foir un 
autre devant que de vous coucher,’ 
fans vous amufer à des applications 1 
extérieures , à caufe que femblables' 
décodions , de même que les infu- 
fions avallées , attaquent la caufe 
du ma], qui eft l'impureté du fang, 
plus diredement que ne font pas 
ces applications, 

n. 4. Il y a un lapathum , quel¬ 
ques uns difent lampe , les autres 
lapas , qu'on rencontre à la cam¬ 
pagne , allez femblable à celu^, que 
nous cultivons dans les jardins. 
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nommé ordinairement patience : ce 
lapathum de campagne appellé au¬ 
tour de Lyon, rangue , à guéri la 
rogne, ou grofle galle de certaines 
jeunes perfonnes en cette maniéré: 
on arrachoit La plante , où étoit la 
corde du milieu de la racine, au cas 
qu’on y en rencontrât quelqu’une. 
On coupoit le refte de la même ra¬ 
cine allez menu , on le piloit puis 
dans un mortier de pierre avec un 
pilon de bois, on y mettoit eqfin 
du beurre frais , & on le piloit de 
nouveau , pour bien incorporer le 
fout enfemble ; ainfi fe compofoit 
une forme d’onguent , avec lequel 
on frottoir doucement les parties 
galleufcs , qui jectoient d’abord plus 
de galle, qu’elles ne faifoient aupa¬ 
ravant, mais qui s’étant enfin dé¬ 
chargées , par la continuation de la 
même operation faite le matin , & 
le feir., gùerifToient en perfection la 
galle. 
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CHAPITRE 29. 
Gangrené* 

L A gangrené , eft un amas de 
vers j qui ronge la partie en peu 
de tems ; vous lui pourrez donner 
des remedes à la maniéré fuivante, 
n. i. Nous avons dans des lieux 
fecs, un arbriflëau , affez bas, nom¬ 
mé en Latin , rufcus, & rufcum ; 
en François, brufc , frallen , & buis 
piquant^ prenez fa racine, & l’ayant 
bien lavée , fechez la pour la rédui¬ 
re en poudre fort fubtile ,que vous 
appliquerez fur la gangrené , après 
l’avoir nettoyée ; ce qui fe fuppofe 
toujours en femblables applications : 
on allèure qu’elle y fait des mer¬ 
veilles, 

n.i. Les cloportes, que quelques- 
uns appellent des porcelets , lavés 
en vin blanc , ou clairet, fechés au 
four, mais enforte qu’ils ne foient 
aucunement brûlés réduits en pou¬ 
dre pareillement, & appliqués, com* 
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me nous avons dit du brufc , avec 
cette différence , qu’outre l’aplica- 
tion extérieure , le patient avallera 
un peu encor le matin à jeun de 
cette poudre avec deux doigts de 
bon vin ,011 de quelque eau cordia¬ 
le , rendront ici un bon fervice. 

n. 5. Les feiiilles. du cynoglof- 
fum , que nous dirions en François 
langue de chien , Si du bouillon 
blanc , nommé tapfos barbatus dans 
les boutiques, broyées recelâtes,par¬ 
ties égales, Si appliquées fur la gan¬ 
grené , l’enlevent dans 14. heures 
au dire de quelques bons Herbo- 
riftes i il vous reliera puis de la pen r 
fer comme un Ample uleere , ce 
que vous pourrez faire en conti¬ 
nuant le remede : car ces deux her¬ 
bes font fort vulnéraires. 


CHAPITRE jo. 


Gonorrhée. 


C E vilain mal qui eft fort rebelle 
à la cure, lors qu’on y va par 
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les voyes ordinaires, a trouvé pour;, 
tant chez les herboriftes quelques 
remedes extrêmement faciles, 
n.i. Le premier eft la conferve 
des fruits du frellon , qui eft un ar- 
briftèau , duquel nous avons parlé 
au chapitre precedent : le malade 
avalle environ trois drachmes de 
cette conferve,chaque matin, à jeuli, 
autant de tems que dure fa neceflité. 
Qui ne voudra point de conferve, 
quoi qu’elle ne foit pas defagreable, 
pourra, boire l’eau des mêmes fruits , 
diftiliés bien meurs au bain marie. 

n. i. Le fécond remède fe prend 
d’une petite herbe . que nous appel- 
loiii tabouret, 6 c bourfe à bergerj 
on pile fes feuilles recettes, Sc en 
ayant exprimé le fuc, ou en avalle 
une once , châqùe jour ,1e matin* à 
jeun , pendant le befoin. Ce pour-, 
roit être l’herbe par le moyen de • 
laquelle un vieille Efpagnolle gué¬ 
rit à Naples un Gentihomme Fran^ 
cois, que quatorze médecins ailèm- 
blés étoient en peine de guérir, au 
raport du Docteur Fioravanci, qui 
étoit du nombre des quatorze : elle 
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n'y faufoic autre my Itéré , fi ce n’eft 
qu’elle mettoit l’herbe’, ou fon fuc, 
dans des bons bouillons , qu’elle 
donnoit tous les matins. Jean Bau- 
hin , grand Herborifte , dans fon 
hiftoire generale des plantes , mar¬ 
que diverfes fortes de botirfe à ber¬ 
ger , mais nous n’employons que la 
plus commune. 


CHAPITRE 31. 

Goutte. 

C Eux qui rangent la goutte par¬ 
mi les maladies incurables font 
bien voir qu’ils font fort peu fça- 
vanrs en medecine , puis qu’on la 
peut faire palier toutes les fois 
qu’elle viendra , par une ou deux 
prifes au plus du caryocoftin qui ne 
reviendront pas à une piece dé 
quinze fols ; nous avons parlé plus 
amplement ailleurs de cette com- 
pofition , &: nous en avons fait de¬ 
puis long tems diverfes expériences: 
nous ajoutons feulement ici, que le 
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caryocoftin fe prend tout feul, fans 
mélange d'aucune autre drogue ; 
qu'on avalle ; immédiatement après 
qu’on l’a pris, ou un petit verre de 
vin , allez léger & nullement doux, 
ou une demi écuellée de boiiillon, 
peu nourrilfant , mais rien autre 
pour tout de cinq ou fix heures, 
nonobftant la coutume , qu’on peut 
alléguer au contraire , qui en effet 
eft un vrai abus. S’il faut venir a 
une fécondé prife , n’y venez que 
cinq ou fix jours après ia première, 
6c ne manquez pas de garder la 
chambre toutes les fois que vous 
avallerez le remede , ce qui fe fait 
au marin , à jeun, 

n. i. On peut aufii contre la 
goutte fe fervir du chamæpitys, pe¬ 
tite herbe , appellée en Latin iva, 
6c a ce. mot on joint celui de rauf* 
cata , pour fignifier fon odeur , qui 
n’eft pas pourtant de mufc , & celui 
d'arthritica , pour indiquer la vertu 
de faire palier la goutte , nommée 
chez les vieux Grecs,arthritis,com- 
me qui diroit , articularis : car la 
goutte chez les Latins s’appelle ar- 
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ticularis morbus.il faut cueillir l’ar- 
thri tiqué lors qu’elle eft en fleur, la 
fecher proprement, & la ferrer dans 
une boite : au befoin , vous l’infu- 
ferez dans du vin blanc , ou clairet, 
Pefpace de 14. heures, & vous pre¬ 
nez un verre de l’infufion tous les 
matins. Qui feroit l’infufion , ou 
plutôt la decoétion dans l’eau , ou 
feule,s’il ne vouloit boire que d’eau, 
ou mêlée avec fon vin , s’il vouloit 
boire du vin,rendroit un plus grand 
fervice au goutteux > à mon advis. 
L’ive en ôtant les obftru&ions, ou 
opilations , & en purifiant le fang, 
caufe ce bien , que nous avons dit, 
fuivant l'axiome des Philofophes : 
Sublata caufa , tollitur cffeftus. 

n. i. Qui fera preflë de la goutte, 
& deftitué en même tems des 
moyens de la guérir entièrement, 
pourra,au dire de quelques curieux, 
en adoucir la douleur par des fo¬ 
mentations qu’on lui fera fur les 
parties incommodées , avec des lin¬ 
ges blancs, ôc ufés, qu’on trempera 
en eau de riviere tiede ; mais il faut 
que cette eau foit une eau femelle,. 
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comme l’eau- du Doux", de la Saône, 
&z de la Reylîbuze en Rrefié, & non 
pas une eau mâle , comme celle chi 
Rhône ,. dm Drac , St de l’ifere en 
Dauphiné. Il faut encor que cette 
eau toit tirée de la riviere, lorfqwe 
la riviere décroît » ce qui eft are- 
marquer : car les-rivieres ne decroit 
fent pas toujours, leur eau pourtant ~ 
eft évidemment préférable alors, 
parce qu’alors elle eft de beaucoup 
.plus pure. 


CHAPITRE j :1 . 

Hémorrhagie^ 

Ous donnons le nom d’hemor- 



iN ragie, qui eft un mot Grec, au 
découlemenr du farig par le nez ; 
mais les remedes , que nous prefen- 
.tons ici, ne (ont que,pour ceux, qui 
reçoivent de ce d'écoulement une 
incommodité allez notable. 

n. i Vous arrêterez le fang for- 
tant du.nez , au dire de quelque Na- 
turaliftes , fi vous tenez dans le re- 
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plis du petit doigt du côté que le 
fang fort, l'os triangulaire , qui fe 
trouve dans la tête des carpes. A 
quoi je voudrois ajouter deux cho- 
fes : la première , qu’on prit l’os des 
plus groffes carpes ; 8c la fécondé, 
qu’on le prit lors qu’elles font encor 
vives. 

n. 2. Un autre moyen d’arrêter ce 
fang fortant, fera de jetter de l’eau 
fort fraifche fur celui , qui eft déjà 
forti ; mais cela fuppofe qu’il eft 
forci, parce qu’il étoit trop échauffé, 
ce qui eft affez ordinaire. 

n. 2. Les feiiilles récentes de l’or¬ 
tie griefche , que nous appelions 
pour l’ordinaire fimplement ortie, 
comme étant la plus commune , 8c 
la plus connue pilées, 8c appliquées 
en cataplâme fur le front, arrêtent 
bien le fang ; elles font le même , (î 
après les avoir pilées , vous en fai¬ 
tes un bouchon à la narine par ou 
le fang coule ; mais fi vous Entez 
que ce fang regorge au dedans, ôtez 
vite le bouchon , 8c lailfez couler le 
fang à fon, aife , parce que ce re- 
gorgement lignifie qu’il y en a encor 







trop dans le corps, or ce trop eft 
dangereux. 

n.4. Les feuilles du tabouret,cou- 
nu dans les boutiques fous le nom 
de burfa paftoris , pilées , & appli¬ 
quées au nez , font le même que 
celles de l’ortie. 

nj.* Le glayeul des marefts arrête 
ndn feulement le farig découlant du 
nez , mais encor des autres parties 
du corps, à condition feulement que 
celui, qui en veut fentir le bienfait, 
porte fur foi la racine de la plante ; 
ainfi les hommes qui crachent, ou 
qui vomiflent le fang , qui fouffrent 
de la dyfenterie , ou des hemorrhoi- 
des ouvertes, & les femmes , qui 
font des pertes, quelquesfois mor¬ 
telles , pourront avoir recours à la 
racine de ce glayeul. Or quoi que 
quelques Botaniftes lui ayent donné 
mal à propos le nom d’acorus, raci¬ 
ne apportée du Levant, il fe faut 
bien garder de faire ici un qui pro 
quo, & de prendre l’un pour l’au¬ 
tre, parce-qu’ils ont des qualités en¬ 
tièrement contraires : fi le nôtre ne 
fait pas le bien qu’on promet , il eft 
certain 
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certain quil ne vous fera aucun 
mal. 


CHAPITRE îî, 

Hemorrhoides. 


L Orfque les Hemorrhoides ou¬ 
vertes ne vuident qu'un fan? 
impur, & groffier , fans vous eau fer 
beaucoup de douleur , ni laiifer 
beaucoup de foiblefle , laiilèz faire 
cette décharge à la nature , parce 
qu elle vous foulagera beaucoup, 
quoi qu’à vrai dire , ce foit une dé¬ 
charge aifez importune; mais fi vous 
m reifentez une grande douleur, ou 
une foibleife extraordinaire , pour- 
voyez-y » & voyez fi ce que nous 
apporterons ici vous peut donner du 
foulagement. 

n. i. Tâchez de purifier premiè¬ 
rement le fang impur, par quelque 
purgatif bénin g,-arrêtez enfuite le 
fang qui découle, lors qu’il n’eft 
point trop abondant dans le corps, 
par quelque remede propre, comme 
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feroit le glayeul des roarefts , à la 
façon déclarée au Chapitre pre¬ 
cedent. 

n. x. Si ce glayeul manque , ou 
bien s'il ne vous fert pas, employez 
le bouillon blanc , lequel eftabfter- 
fif, & deficcatif : vous mettrez donc 
fes fleurs recentes , & les feüiiles 
cotonées, dans un pot de terre neuf, 
& verniffé, auprès d’un petit feu 
fans fumée, avecfuffifante quantité 
de vin rouge , lequel ayant bouilli 
quelque peu, vous fervira puis , lors 
qu'il ne fera plus que tiede , à faire 
des fomentations de tems en tems. 

n. 3. Si vous fentez que le retnede 
precedent foit un peu trop chaud, 
à caufe du vin rouge , vous n'avez 
qu’à le lai fier , & prendre du beurre 
bien frais , que vous mêlerez avec 
eau de plantain ; au défaut de cette 
eau , avec le fuc de la meme herbe; 
au défaut du fuc , avec l'eau , ou le 
fuc de la pariétaire : ce mélange 
vous fervira pour faire des lini- 
ments. 

n. 4. En hyver qui n’eft pas la 
faifon des feuilles recentes , donnez 
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l’onguent de la grande férôfulaire 
mâle à qui fera travaillé des hemor-' 
rhoides ouvertes, les plus thàlmnes 
& les plus douleureufes L’onguent 
le fait à la fin de l’Automne ; vous 
arrachez alors les racifies de la plan¬ 
te , & les ayant nettoyées , vous les 
broyez avec beurre frais , pour 
mettre le tout dans un pot de terre 
. nei : f ’ & vern ilîé , que vous tiendrez 
trois femaines, exa&ement couvert 
dans quelque endroit du logis fort 
humide : mettez-le enfuite fur les 
cendres chaudes 5 jufqu a ce que le 
beurre foit entièrement fondu , p a f- 
iez-le par une toile forte , avec ex- 
preffion médiocre , &. voila vôtre 
onguent fait. 

11 • J. Un antre onguent de même 
vertu 5 qui s’employe encor pour 
guérir le cancer ouvert } à condition 
qu’on le change de douze en douze 
heures, eft l’onguent de lys. Vous 
prenez douze onces du fuc exprimé 
des feiiilies bien conditionnées de la 
.plante qui porte cette noble fleur, 
eux onces de bon miel, deux onces 
d’excellent vinaigre, & ayant bien 
E ij 
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mêlé ces trois ingrediens dans un 
poilon net, vous les cuifez fur un 
feu de charbons , fort médiocre , & 
fans fumée , en confiftance d'on¬ 
guent , qui doit être plus mol que 
l'emplâtre. 

n. 6. Maisqaarce qu'U y a auffi 
des hemorrhoides fermées , pour 
lefquelles nous avons donné ailleurs 
«n remede affez aifé , qui eftle 
mélange de liege brûlé, & de grailfe 
de chapon , appliqué en forme de 
cataplâme ,• nous ajoutons ici, que 
fi la douleur ne s'en va pas pour 
cela , il faudra mettre encor un ou 
deux grains d’opium en ce cataplâ¬ 
me. Or parce que l’opium ne fe 
trouvera pas à la campagne , afin 
que ceux qui y font ne foient pas 
deftituez de fecours ,, ils pourront 
faire bouillir la berle en eau com¬ 
mune , & l’apliquer fur les hemor¬ 
rhoides fermées , qui leur font mal. 
La berle , appellée auffi mourron 
d’eau j en Latin, anagallïs aquatica; 
tire apparemment fonnom de l’an¬ 
cien mot laver , ufité parmi les Ro¬ 
mains, mais nous l’avons renverfé. 
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CHAPITRE 34. 
fiyârop'tfîc. 

■j L y a diverfes'fortes d’hydropifie,- 
J comme fçavent ceux qui fonr mé¬ 
diocrement fçavants ; mon defiein 
n'eil: pas de faire des longs difcours 
fur châcune en particulier , mais 
feulement de donner divers moyens 
de les guérir toutes ; on pourra 
prendre à l’eflay ces.moyens là. 

n i. Le premier , duquel je fais, 
beaucoup d’état, parce qu'il a été 
heureufement expérimenté en cette 
ville du tems même que j’écris cecï a 
fe prend de la fougere mâie ; on tire 
fa racine de terre, en Automne , le 
jour étant clair, & fec ; on la con- 
ferve puis toute l’année tau befoin, 
étant bien nettoyée, on la concaH'e* 
& on la fait bouillir dans L’eau, la¬ 
quelle fert de boiflon ordinaire à 
l’hydropique , qui la peut avaller 
feule , ou mêlée avec du vin» On 
peut bien tirer cette racine en quel- 
E flj 



que tems que ce foit de l’année,mais 
celui que nous avons marqué eft le 
plus propre, & pour parler pl us pre- 
cifémenr, &c plus clairement, que ce 
foit fur la fin de Septembre , ou fur 
le commencement d’Oélobre , on 
peut bien auffi bailler le remede en 
quelque tems que ce foit de la ma¬ 
ladie ' mais qui voudra fieüffir , le 
baillera , lors qu'elle ne fait que de 
commencer. La fougere mâle eft 
celle qui n’a point de tige , & qui 
jette toutes fes feuilles de la racine. 

n. i. Prenez femence d’hieble 
bien meure, une livre , femence du 
fufeau , bien meure auffi, demi li¬ 
vre -, après avoir dépouillé çes deux 
femences de leur poulpe dans un 
baffin d’eau fort claire , & rejetté 
les grains , qui viendront au delfus 
de l’eau, comme inutiles, vous por¬ 
terez les autres, au poids que nous 
avons marqué , parfaitement fecs, 
au prelïbir, pour en tirer le fuc : Si 
vous n’avez point de preffoir , pilez 
ces grains avec un pilon de bois, 
dans un mortier de pierre , ou de 
bois, bien net, vous les mettrez puis 
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dans un linge , pour en exprimer 
le fuc:vous mêlerez puis avec quatre 
fois autant de bon vin blanc ce fuc 
làj&vvous tiendrez dix jours dfirant 
le mélange dans une bouteille de 
verre , bien'bovichée ; après ces dix 
jours vous le ferez bouillir à feu 
clair , & lent, jufqu’à ce qu’il foit 
décreu d’une livre ; alors vous le 
coulerez par un linge net , & vous 
conferverez la couleure dans une 
bouteille femblablement bien bou¬ 
chée, pour en donner à l’hydropi- 
que une once , ou environ , tous les 
matins. 

n. 5. On a guéri une hydropiiîe 
univerfelle,nommée chez les Grecs, 
anafarca, en ne donnant pour toute 
nourriture au malade que du ris 
bien apprêté ; ceux qui ont fait le 
voyage des Indes , fçavent allez que 
la plante qui porte ie ris croit en¬ 
tièrement dans l’eau, c’eft pour cela 
fans doute que fon fruit la boit. 

n.4. Le tympanites , efpece d’hy- 
dropilie , eft abbatu par les clopor¬ 
tes ; vous les fechez au four , fins 
les brûler ; vous les mettez après en 
E iiij 
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poudre tres-fubtilejque vous mêlerez 
avec deux ou trois doigts d'excel¬ 
lent vin blanc île malade avallera 
le foêlange à jeun , chaque matin* 
durant le befoin : fuffira à fa poudre 
de deux ou trois de ces clopor¬ 
tes pour chaque prife. Voyez une 
autre façon plus délicate de pré¬ 
parer la même poudre * au Chapitre 
ïo. n.j. 

n. y. Une autre efpece d'hydropi- 
fie , nommée afcites x fe guérit avec 
le fuc du cocombre fauvage , tiré de 
toute la plante , on y trempe des 
linges blancs , & ufés , qu'on appli¬ 
que fur le ventre de l'hydropi- 
que , autant chaud qu'il le pourra 
fouffrir. 

n. 6 . Le même afcites a été chalîé 
du corps à coups de cailloux, on 
prend les plus blancs , qui font 
comme tranfpjrents , & qui fe trou¬ 
vent dans certains petits mille aux 
d’eau vive : on les fait rougir fix ou 
fept fois dans le feu , & on les éteint 
autant de fois dans du vin blanc 
excellent ; on paflè puis le vin par 
un linge net ; les malades en boi- 
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vent un verre le matin à jeun , tous 
les jours j pendant le befoin. 

n. 7. Ceux qui ont vcu les Pays 
étrangers, auront peut-être appris,, 
que les Géorgiens, peuple d’Afie, 
gueriflent l’hydropifie , en faifant 
avaller à l’hydropiq.ue de deux en 
deux jours, châque jour demi drach¬ 
me du fuc de la racine des poix chi¬ 
ches.. 


CHAPITRE 3 y». 

Humeurs abondantes & corrompues.. 

L Orfque les humeurs font trop 
abondantes dans le corps , le 
moyen le plus naturel d’y mettre 
ordre, c’eft de vivre fort fobrement, 
& de faire grand exercice ainfi de 
nos jours un grand Seigneur de la 
Cour , que je pourrois bien nom¬ 
mer , s’eft rendu, capable d’exercer 
une charge confiderable dans les 
Armées, de laquelle fa haute graûTc 
le rendoit abfolument incapable, Si 
ce que je dis., s’entend particulière^ 
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ment du fang , & de la pituite , qui 
fourni (lent ce qu’il faut peur for¬ 
mer la graille , par une certaine hu¬ 
midité douce ; car la colere, ou bile 
jaune , & la melancholie , ou bile 
noire, qui font des humeurs plus 
feches, s’irritent quelquefois , lors 
qu’on ne mange pas , & venants 
à s’allumer cauferit d’étranges acci¬ 
dents ; voila pourquoi , quand il y 
en a trop dans le corps , il eft bon 
d’en ôter par quelque purgatif bé¬ 
nin ; on en peut faire le même pour 
diminuer la pituite , mais non pas 
le fang , qui ne fe gouverne pas de 
cette façon là. 

n, i. LaiiTant donc à part l’abfti- 
nence , puifqtie tous ne font pas de 
fon parti , & que d’ailleurs elle 
n’eft pas univerfellement commode,, 
quand quelqu’un fentira une grande 
abondance d’humeurs, & fur tout 
d’humeurs corrompues, qu’il tâche 
d’y pourvoir par quelqu’un des re* 
medes fuivants, fi ce n'eft qu’il fe 
veuille fervir de ceux , que j’ai déjà 
marqué ailleurs. Sechez à l’ombre, 
en lieu expoie à l’air , les écorces 
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des oranges douces ; trempez les en- 
fuite 24. heures durant, en vin ver¬ 
meil excellent : fechez les de nou¬ 
veau ; & quand quelqu'un fouffrira 
de l’abondance des humeurs, nom¬ 
mément de la pituite, il en prendra 
quelque peu , qu’il mâchera tout 
bellerlent, à jeun , le matin , ce qui 
le fera cracher , & ainfi fans beau¬ 
coup de peine , il fe déchargera 
fuffifamment ; le remede eft fingiW 
lieremént propre pour les perfonnes 
âgées. 

n. 2. Pour toute forte de perfon¬ 
nes , vous pourrez pratiquer ce qui 
eft marqué au Chapitre :. où il eft 
parlé de la cachexie , à caufe que ce 
mot fignifïe proprement l’état de 
ceux , qui ont le corps mal habitué 
à raifon de l’abondance , ou de la 
corruption des humeurs en general. 

n. 3. Mais pour la bile en parti¬ 
culier , qui s’en voudra décharger 
à peu de frais, qu’il prenne les grains 
de la catapuce bien meurs & les 
ayant dépouillés de leur écorce , il 
les pilera dans un mortier de pierre 
avec un pilon de bois ; iL en expri- 




,i poudre, de 
laquelle il avallera un fcrupule ,ou 
une demi drachme tout au plus, fi 
ce n‘eft que l’experience lui eut fait 
voir que cette dofe eft trop petite 
pour lui , ce que j’ai peinefte me 
perfuader , veu que Diofcoride , le 
maître des Herboriftes n’en donnoit 
autrefois que fept grains : il eft vrai 
que Pline alloit bien jufques à vingt, 
mais en matière de botanique, Pline 
eft bien plus fujet à caution , que 
ja’eft pas Diofcoride. Je fçai pour¬ 
tant que de nos jours un homme en 
a pris meme trente grains , mais je 
fçai bien auffi que quoi qu’il fût ex¬ 
trêmement robulte , il eût befoin du 
fecours d’un Médecin , à caufe qu’il 
fût dans un danger évident de per. 
dre la vie,ce qui nous fait voir qu’il 
n’appartient pas à tout le monde de 
«lofer les médecines, & qu’elles peu¬ 
vent ou profiter peu,ou nuire beau¬ 
coup , fi elles font mal dofées. Diof¬ 
coride , duquel je viens de parler, 
faifoit prendre les grains de la cata- 
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puee avec des figues de cabas 
boire de l’eau fraifche apres , il 
ajoute qu’on pouvoir faire bouillie 
• fes feuilles avec de la volaille, 6c des 
bonnes herbes , à deifein de fe pur¬ 
ger aufli, parce que ces feü: lies font 
effeélivement purgatives. Et Pline*, 
qui alloit jufques à; vingt grains, 
alïèure qu’étants avallées ou avec 
eau pure , ou avec eau millée , ils 
gueriffoiérit les hydropiques ; parce 
que la catapuce ne vuide pas feule¬ 
ment la bile jaune mais encor la 
pituite.. Or quoi que l’on puiffefui- 
vre la façon d'ufer de la catapuce 
marquée par les Anciens. J’eitime 
pourtant qu’il- fera plus à propos 
d’en tirer la poudre que j’ai dit, 
laquelle on mêlera puis avec envi¬ 
ron demi êcuellée de bouillon gras, 
où vous aurez cuit pendant une 
petite demi heure force herbes ra- 
friifchiflantes , qui ferviront a tem- 
p rer fa chaleur. Les Herboriftes, 
qui parlent maintenant latin, ont 
donné à la plante , dont nous par¬ 
lons , le nom de cataptuia minor 3 
Les anciens Grecs, 6e Latins, celui 


î io LA MEDECINE c.jji 
de lathyris ; nos François l’apel- 
lent encor efpnrge ; ce n’eft pas une 
plante rare , puis qu'on la trouve 
en plufieurs de nos jardins. Leonard 
Fuchs , Médecin Allemand , la fait 
chaude au troifiéme degré-, & hu¬ 
mide au premier feulement, quoi 
que le tithymale. duquel on croit 
que la catapuce foit une efpece,aille, 
fuivant le même Doéteur , jufqu’au 
quatrième degré de chaleur, & qu’il 
foit fec à proportion. L'avantage 
que nous avons de nous fervir de la 
catapuce n’eft pas petit. C’efl: un 
remede toujours preft , à caute que 
fes grains préparés comme il a été 
dit , fe peuvent conferver toute 
l'année : ils n’ont aucun mauvais 
goût , ainfi leur poudre mêlée avec 
un bon bouillon , fera bienreceùë 
dans l'eftomach , & celui, qui aura 
pris ce bouillon , ne croira pas d’a¬ 
voir pris une medecine , fi perfonne 
ne lui en dit mot : & ce qui eft le 
plus commode , c’efl: qu’ils ne hti 
coûteront tien , au cas qu’il ait uii 
petit coing de jardin , où il paille 
cultiver U catapuce ,s’il n’en a point, 
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il aura pour le moins un pot de ter¬ 
re, qui fuffira-. Ceux qui feront d'un 
temperamment fort chaud , & fore 
fec , feront fagement de prendre 
leur vifée ailleurs , & de 1 aider à 
quartier la catapuce. 


CHAPITRE 3 6. 

Jaunijfe. 

|^Uifque la jauni de vient d'une 
1 bile répandue par le corps, il eft 
croyable que celui , qui délivrerait 
le corps de cette bile , le délivrerait 
auffi de la jaunifle ; Mais venons à 
quelque chofe de plus particulier. 

n i. L’herbe des fraifes guérit la 
iauni.de ;à ce qu'on dit, fi on la fait 
bouillir en eau commune , & fi on 
boit cette eau pendant quelques 
matinées, 

n. z. Diofcoride afleure le même 
de l’herbe nommée chez les Latin» 
linaria , 6c chez les Grecs ofyris ,fi 
on la prend de la même façon, 

11,3. L'eau de bouleau y fert bissa 
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aufli : Vous percez avec une petite 
tariere jufques au milieu une bran¬ 
che alli.z girofle , & a (Il z haute, 
quelque beau jour du mois de Mars, 
& vous recevez dans une bouteille 
la liqueur qui fort par l’ouverture, 
que vous av z faite : cette liqueur, 
ou cette eau fe peut conferver toute 
une année. 


CHAPITRE 37. 

Jnâlgefiion. 

P Our guérir fçavatnment l’indi- 
geftion , qui s’apelle aufli crudi¬ 
té il s’èn faut prendre à la canfe j 
les moins fç avant-s s’attacheront aux 
remettes. fuivants , s’ils n’en ont 
point de meilleurs. 

n. 1. L’huile tiré des bayes de ge- 
nevre fe donne dans le vin , pour 
quelque indigeftion que ce fait, où 
la chale,ur ne prédominé pas : il faut, 
chique fois demi fcrupule d’huile, 
& trois doigts de vin vermeil. 

», a». Nous avons dit au Chap.i 
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en parlant de l’eftomach , que la. 
bétoine étoit fort propre pour aider 
la digeilion , 5 c confequemment 
pour empêcher la crudité , nous- 
ajoutons ici par occafion , d'autant 
plus volontiers , qu’il femble que 
nous ayons oublié le mal de tête a . 
lequel pourtant baille grand exer¬ 
cice de patience à bien du mondes 
qu’encor qu’il foit opiniâtre , invé¬ 
téré , 5 c tenu pour, incurable , il a 
été guéri neantmoins fort aifément 
plus d'une fois par le moyen de la 
Dctoine ; on a pris fes feuilles à la 
belle faifon , pour en faire bouillir 
s «ne petite poignée un bon demi 
quart d’heure dans une petite écuel- 
lée de bouillon, que le malade aval-, 
loit le matin , à jeun ce qu’il con» 
tinuoit trois jours de fuite. Or quoi 
que l’experience ne m’ait point 
appris que le même foit arrivée en 
hyver., lorfque nous n'avons que 
des feuilles fechées & mifes en' 
referve dans une boite , je ne doute 
pas qu’on n'en peut tirer le même 
feçours, fi on les «nployoit de mê¬ 
me maniéré. 
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n. 3. Iln’eft perfonne qui ne fa- I 
che que le cogtinac , pris à là fin 
d'un fobre repas, eft bon pour la 
digeftion binais parce que tous ne 
fçavent pas le moyen d’en avoir, je 
le marquerai en peu de mots. Pre¬ 
nez des coings, bien jaunes, 5 e bien 
meurs , coupez les en quartiers, & 
après les avoir nettoyés, vous les 
jetterez inceflâmment dans un grand 
baffin rempli d’eau fraifche, d’où 
vous les tirerez puis, pour les met¬ 
tre dans un poilon avec fuffifante 
quantité d’eau claire , fur un feu de 
charbons clair , & modéré. Ayez 
une grande fpatule de bon bois, qui 
] ferve à remuer vôtre cotignac , lors 
qu’il fera cuit comme il faut, reti¬ 
rez le poilon du feu , & ajoutez au 
même cotignac , mufcade , canelle, 
gingembre , & clquds de gyroffle, 
réduits en poudre tres-fubtile, qu’il 
faudra fortement incorporer avec 
la fpatule. Si quelques unes de ces 
efpiceries manquent, fervez-vous de 
celles, que vous aurez ; mais fi elles 
manquent toutes , recourez aux 
herbes aromatiques , à la maniéré 
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qué nous dirons, après avoir donné 
un advis, qui eft, que les coings 
étans parfairement cuits , devant 
que de les aromatizer , il les faut 
tirer du feu , les palier par une force 
toile , pefer ce que vous aurez pafl'é, 
le mêler avec la moitié moins de 
fucre , fubtilemenc pilé , remettre 
ce mélange fur le même feu , & le 
cuire en le remuant avec la fpatlile, 
jufqu’à ce qu’il ne s'attache point 
au peilon. Maintenant pour ce qui 
cft des herbes aromatiques, cueillez 
an beau ternis, rdfmarin, marjolaine 
fine , famette , thym, ferpollet, que 
vous fecherez proprement, que vous 
pilerez dans un mortier de pierre^ 
que vous paflerez par le tamis ,& 
que vous conferverez dans une 
boite. 

n.4. Mais puis qu'il n’eft homme, 
qui ne foit bien aife, naturellement 
parlant , d’être doucement traité 
dans les incommodités qu'il eft obli¬ 
gé de fouffrir durant le cours de 
cette miferable vie , j’en donnerai 
ici un moyen par le même coti- 
gnac , duquel je viens de parler. 
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enfeignant la façon de le rendre 
purgatif, & délivrant les perfonnes 
de quantité de chagrins, qu’elles 
auroient eu peine d’éviter. Au lieu 
donc d’aller chercher des médeci¬ 
nes , qui font fi defagreables, & qui 
travaillent l’eftomach de la plupart 
de ceux qui les prennent, il n’y aura 
qu’à faire provifion , au commen¬ 
cement du Printems , ou vers la fin 
de l’Automne, des racines d’un des 
deux lapas , qui fe cultivent dans les 
jardins , l’un aux feuilles longues, 
nommé parele , & patience ; l’autre 
aux feuilles rondes , appel!é aufli 
quelquesfois rhubarbe j fechez les 
racines, que vous aurez auparavant 
nettoyées , & quand vous aurez 
aromatisé vôtre cotignac de la ma. 
niere que nous avons dite , fi vous 
le voulez rendre purgatif, jettez y 
vos racines bien pulverifées , & 
paffées par le tamis , que vous ne 
manquerez pas d’incorporer avec 
foin. Or parce que ces racines ont 
une vertu cathartique, ou purgative 
fort lente , fi vous leur voulez don¬ 
ner quelque pointe, accompagnez- 
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les de la graine de catapuce de la¬ 
quelle nous avons parlé aflèz am¬ 
plement au Chap. 3J. Que fi vous 
voulez combatte la goutte , la fcia- 
tique, & le rhumatifme , au lieu de 
ces deux ingrediens, mettez la fcam- 
monée,& les hermodadespréparés, 
comme on les préparé pour le ca- 
ryocoflin. 


CHAPITRE } 8 . 

LaJJîmde . 

C E n’eft pas être malade que 
d'être las, c’cft pourtant être 
incommodé. 

n. 1. Lorfque la laffitude vient 
fans aucune caufe apparente, purgez 
au plûtôt les humeurs, qui abondent 
alors, autrement elles vous feront 
un mauvais parti. 

n. 2. Si cette incommodité vient 
du travail, fon plus propre , & plus 
naturel remede fera le repos, auquel 
vous pourrez ajoûter les autres fou- 
lagemens , que la prudence vous 
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«diôtera. Une ciboule crue , mangée 
au déjeuné , à remis des perfonnes 
1 ailées. & j’eftime que le fecret n’eft 
point mauvais pour les Pays chauds, 
comme la Guyene , le Languedoc,. 
& la Provence , aux perfonnes peu 
délicates. Au défaut de la ciboule, 
on peut prendre un autre oignon 
blanc , qui aura plus grofle tête que 
la ciboule, & qui fera un pett plus 
acre. 

n. 3. Un pauvre Cavalier haraffé 
à raifon de la fecoullê du cheval, qui 
quelquesfois baille la fièvre , n’a 
.rien de meilleur, étant arrivé le foir 
au logis , que de fe mettre dans un 
bondit, & bien baffiué, fi la faifon 
le porte, après avoir avallé un demi 
verre de bon vin , ou feul, ou aç-| 
compagne d’une petite rôtie au 
fucre. 

n, 4. Un piéton travaillé de la 
longueur , &c de la rudeile du che¬ 
min , fe fera des fomentations aux 
jambes, & aux pieds, avec du gros 
vin rouge tiede , ou feul, ou mêlé 
avec eau commune„ou ayent bouilli 
pendant quelque tems des herbes 
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aromatiques, domeftique.s , oufau- 
vages. Si ces herbes viennent à 
manquer , ou s’il vent épargner le 
vin , qu’il falTe bouillir l’agrimoine, 
que quelques-uns nomment aigre- 
moine , dans l'eau feule., & qu’il fe 
fomente avec cette eau là , pendant 
qu’elle eft encor chaude ; mais l’Hy- 
ver, lorfque ces herbes manqueront, 
qu’on lui frotte la plante des pieds, 
le plus chaudement qu’il fe pourra, 
pendant quelque tems , avec des 
noix mondées, & broyées. 


CHAPITRE 39 . 

Léthargie. 

O N pourroit appeller la léthar¬ 
gie un aflbupiffement mortel, 
non feulement parcequ’elle aifoupit 
d’ordinaire jufqu’à la mort, mais 
encor parce qu’en aiToupiifant elle 
tue afle? fouvent ; il faut donc tâ¬ 
cher d’y pourvoir avec foin , non 
pas en ofFenfant, & blelfant le ma¬ 
lade , non plus qu’à l’apoplexie. 
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mais en.faifant un grand tintamarre 
auteur de lui. 

n. u Que fi ce tintamarre ne le 
réveille pas , brûlez une poignée 
des cheveux d’un homme fait, & les 
ayant puis mêlés avec le plus fort 
vinaigre que vous aurez pû trou¬ 
ver , frottez bien le nez du malade 
avec ce mélange : que s’il n’a pas 
eu tout l’effet, que vous préten¬ 
diez , faites en un autre avec le 
même vinaigre , & le fuc de nôtre 
rue de jardin , que vous employerez 
de même maniéré. 

n. 2. Le remede que nous venons 
de propofer eft pour les adultes, 
pour lefquels on pourra encor effa- 
yer celui, qui a été marqué au nom¬ 
bre i. du Chapitre j. où il eft traite 
de l’apoplexie , d’autant plus que la 
faignée ri’eft aucunement propre 
pour les léthargiques , il les faut 
décharger pourtant des humeurs 
qui les fuffoquent , ce qu’il feroit 
mal aifé de faire d’une façon moins 
incommode, qui d’ailleurs», n’a rien 
de plus rebuttant que les lavements, 
qu’on voit donner tous les jours. 
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n. 5. Venons maintenant à ceux, 
qui ne font bonnement que de venit 
aumonde:on a fait avaller à des en- 
fans léthargiques , dans le berceau 
une cuillerée d'huile d'olive , & du 
fuc d'oignon blanc,mêlés enfemble, 
parties égales, d'où fuivoit un vo- 
mill'ement , qui les remettoit en 
fanté. A d'autres enfans un peu plus 
grands^ on a donné environ demi 
ccuellee de boiiillon dans lequel on 
avoir démêlé une drachme de vitriol 
blanc pulverifé , qui étoient pareil¬ 
lement délivrés de leur afloupifle- 
merit mortel par le vqmiflèmenr. 


CHAPITRE 40. 

Loups des Jambes. 

C E font des ulcérés, qu'il faut 
traiter avec fageiTe, & n’y met¬ 
tre jamais remede , qui empire le 
tuai, au lieu de le foulager, ce qu'on 
croit de pouvoir faire par lesreme- 
des fuivants. 

n * 1 • Prenez des raifins de panfe, 
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& leurs ayant ôté tous les grains, i 
pilez le refte , que vous appliquerez 
fur les loups, en forme de cataplâ- ] 
me ; un nouveau chaque jour. 

n. i. Infufez de la chaux vive 
dans l'eau nette , cette eau après 
avoir repofé s'étant éclaircie parfai¬ 
tement , vous la feparerez de la 
chaux par inclination , _& vous la 
mêlerez puis avec huile d olive, 
pour en faire des linimens non Seu¬ 
lement fur les loups des jambes, 
mais encor fur le cancer. 

n. 3. Pilez les feuilles recettes 
du chardon bénit , & les ayant fait 
bouillir avec vin rouge excellent, 
vous y ajoûterez fein de porc , apres 
pourtant avoir pâlie le chardon pat 
une paffoire Le fein étant bien dé¬ 
mêlé., ajoutez enfin farine de fro¬ 
ment , que vous incorporerez foi- 
gneufement avec le relie , pour en 
compofer une forme d’onguentj 
vous l'appliquerez deux fois chàqjjj 
jour , jufques à guerifon parfaite, 
Les Herboriftes difenr des merveil¬ 
les du chardon bénit, quelq ues -“ ns 
veulent qu’il nous foit venu des 
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Indes ; Mais de quelque Pays qu’il 
foie venu , on lui attribue la vertu 
de guérir toute forte de fièvres in¬ 
termittentes, dont l’accès commen¬ 
ce par le froid , fi le fébricitant 
avalle, au matin, à jeun, trois onces 
de l’eau diftillée , & fi l’eau man¬ 
que, de la decoéfcion de fes feuilles, 
ou bien la pefanteür d’un écu d’or 
de fa graine pulverifée , &c mêlée 
avec un petit verre de bon vin 
blanc, ou clairet; c’eft ainfi que 
l’ordonne un habille Médecin , au¬ 
quel je ne ferai pas tort , à mon 
advis, fi je confeille de prendre plu¬ 
tôt le remede au commencement 
du fr flbn fi la decoétion que noüs 
avons dite fe fait en vin mêlé pour¬ 
tant avec un peu d’eau , elle remé¬ 
diera aux playes intérieures , dillou- 
dra le fang caillé , fortifiera l’efto- 
mach , réjouira le cœur , & tuera 
les vers , qui font dans le corps. 


F H 
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CHAPITRE 41. 
Louppes. 

L Es louppes ne doivent pas etre 
méprifées, non feulement parce 
qu’elles deviennent quelquesfois 
extraordinairement grolEes , mais 
encor parce qu’elles ont de tems en 
tems leur malignité tâchons donc 
de les exterminer toutes dans leur 
beau commencement, fans pour¬ 
tant y appliquer jamais ni le fer, ni 
le feu. 

n. 1. Prenez demi livre, ou fax 
onces de poix noire neuve, qui eft 
celle , qui n’a point encor fervi ; 
deux onces des cendres de bon bois, 
comme feroit celui de chefne , d or¬ 
me , de fau, fappées, une once & 
demi d’éponge brûlée , avec demi 
verre d’excellent vinaigre : le tout 
bouillira auprès d’un petit feu, dans 
un pot de terre net , jufqu’à 1 en¬ 
tière confomption du vinaigrejvous 
aurez par ce moyen un onguent, 
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que vous pourrez nommer onguent 
d'éponge. Vous l'étendrez fur quel¬ 
que peau deliée , que vous appli¬ 
querez puis fur la louppe , & que 
vous feverez chaque jour , pour 
nettoyer avec un linge blanc & ufé, 
l’humeur qui en fortira; prenez foin 
aufli de remettre de l’onguent fur la 
pèau , lorfque vous l’y verrez man¬ 
quer. 

n. 2. Mais pour les louppes , qui 
Viennent à la tète qui font bien les 
plus fâcheufes , à caufe qu’elles font 
les plus apparentes , le do&eur Fio- 
iravanti ordonne un remede , qu’il 
croit être fpecifique ; Vous l’aurez, 
fi vous diftillez en vailleau d’airein 
les plumes de quelque oyfeau de 
rapine , comme feroit d’un milan, 
ou d’un efprevier , il en fortira de 
l’huile , qui fera de couleur noire, 
& d’une odeur fort puante : mettez 
cet huile dans une bouteille ouver¬ 
te , à l’air libre , jufqu'à çe qu’il ait 
quitté toute fa puanteur , & vous 
en ferez puis des liniments. 
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CHAPITRE 

Juliette ahbaijft'e. 

•y Orfque Ta luette , à laquelle les 
1 , nouveaux Latineurs, qui peut- 
être ne fçavoient pas bien le vieux 
Latin , ont donné le nom de vunla, 
eft abbaiffée, nous ne fommespuït 
en repos qu’elle ne foit relevée , ce 
qui fe peut faire, s’il eft vrai ce que 
des gens du métier ont dit, à l’uiJû 
des deux maniérés fuivantes,. 

n. 1. La première, en broyant des 
choux , & s’il fe peut , des choux 
rouges ; vous en exprimez le fuc, & 
vous en frottez la cime de la tête 
du patient, qu’il ferait à propos dâ- 
voir auparavant rafée. 

n. z. La fécondé, en faifant un 
gargarifme avec du vin , ou du vi¬ 
naigre , dans lequel ait infufé le 
ïofmarin durant quatorze ou quinze 
heures. Choififtez pour cet eftet du 
gros vin rougp aft'ez afpre, 5 c fi vous 
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avez du bon vinaigre , employez-le 
ici plutôt que le vin. 


CHAPITRE 43 - 

]\icùns tremblantes 3 gercées en hyvcr, 
affres , & crcvajfées. 

L Es mains nous font fort necef- 
faires , comme chacun fçaic, il 
eft donc bien à propos de les içavoir 
fonlager lors qu'elles font incom¬ 
modées. 

n. 1. Le tremblement des mains 
vient pour l'ordinaire de la foiblefle 
des nerfs, cette foiblefle du man¬ 
quement des efprits animaux , ce 
manquement d’un épuifement no¬ 
table , cet épuifement d'un grand 
âge , d’une grande maladie, d’un 
grand travail corporel ou fpirituel, 
d'une grande intempérance , ou 
d'une grande intempérie de tout le 
corps j ou de quelqu’une de fes par¬ 
ties , nommément du cerveau ; par 
où vous voyez qu'il fatidroit aller 
ici bride en main , & ne pas agir 
F iiij 
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fans connoidànce de caufe ; qui ne 
fera pas fi' fçavant , pourra prendre 
à Telfai les remèdes que j’expofe. 

n. 2. Le premier confifte au régi¬ 
me de vie ; le fécond , à quelque 
purgation, lors qu'on la jugera ne- 
cefTaire : ces deux remedes peuvent 
être appelles generaux , ou com¬ 
muns , à caufe qu’on les doit prati¬ 
quer en quantité d’autres rencontres. 

n. 5. Maintenant pour defcendre 
aux particuliers : avaliez le matin à 
jeun demi verre de vin rouge excel¬ 
lent , dans lequel ait bouilli quelque 
tems le rofmarin ■, mais rien autre 
de trois heures n’entrera dans vôtre 
corps , afin de laitier libre le re- 
mede. 

n. 4. Le même vin rouge pourra 
fervir à faire des fomentations au 
foir , le malade étant' au lit, après 
neanmoins qu’on y aura fait bouillir 
un quarc d’heure ou le rolmarin, ou 
la fauge, ou la lavande , ou l’hylfo- 
•pe , le vin fera encor chaud , quand 
on y trempera des linges blancs, & 
ufés , qu’on pliera puis en trois ou 
quatre doubles, devant que de les 
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appliquer ; qu'on ne les laiilè pas 
refroidir fur la partie , mais qu'on 
en fubftitue à bonne heure d'autres 
bien fecs, & bien chauds. L’eau 
diftillée des plantes, que nous avons 
nommées pour les fomentations, 
pourra être employée au lieu du vin 
rouge , au cas que les mains ayent 
befoin d’êtreechauffées.On pourroit 
encor y employer l’eau du fufeau, 
qu'on fait palier pour fpecifique. 
n.y .L’eau diftillée du quintefeiiille 
eft comme un autre fpecifique aux 
mains tremblantes ; on les en lave 
fouvent , & on les laide fecher 
d’elles.mêmes , fans les e (foyer avec: 
des linges. 

n.6. Aux mains gercées enhyver,, 
afpres,ou teigneufes ; aux duretés 
des mammelles , & aux tumeurs 
douleureufes des autres parties du 
corps, appliquez L’onguent de cire,, 
que vous ferez en mettant dans un 
petit pot de terre net , & verni lié 
cire jaune neuve , divifée en petites 
pieçes , auprès d’un feu clair , ôc 
modné ; auffi-tôt qu’elle fera fon¬ 
due , retirez le pot, & verlez y huile 
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d’amendes douces, récemment fait,, 
autant qu’il en faudra pour un on- 
O lient mol , qui fera comme il faut, 
forfque vous aurez parfaitement 
mêlé ces deux ingrediens. 

n, 7 . Aux crevaflës des mains en 
hvver ’, faites l’onguent un peu plus 
folïde en y mettant un peu plus de 
cire , en forte qu’il ait forme d’em¬ 
plâtre ; l’ayant étendu alors iür une 
table de marbre ,ou de quelqu’autre 
pierre froide * & nette, que vous- 

aurez auparavant arrofee d un peu 
d’eau froide ,& nette auffi , vous- 
réduirez tout vôtre onguent , ou 
emplâtre, en des petites pièces, plat* 
tes comme des deniers, que vous, 
conferverez dans.une boite. Au be~ 
foin , fi les mains ne font q™ 
pl,„™ afptes . à ■<“ M* 

- frottez les doucement Le fou de 

vôtre onguent, & tenez les pendan 

la nuit dans des mitaines , ou dans 
des gants de peau un peu larges, 
autant de tenus qu’il fera neceifai , 
Mais fi les mêmes mains Lontcie- 
vaflees , ayez recours, à l"emplatre, 
ramolilfez une de ces, petites pièces 
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entre vos doigts, & appliquez la o à 
il faut. La groffeur d'une lentille de 
graille de bouc, mêlée avec la piece, 
feroic qu’elle fe ramolliroit plus 
facilement , & qu’elle opereroic 
mieux. 


CHAPITRE 44. 

Mal Caduc » 

*|’Ai déjà donné autre part quanti- 
J.té de remedes pour cet horrible 
mal , appellé par quelques anciens 
Auteurs Grecs , & Latins, rnorbus 
herculeus , à caufe qu’il feroit capa¬ 
ble de terrafl’er un Hercule ; j’en 
ajoûterai ici pourtant quelques-uns, 
pour la fatisiaéhon de ceux , qui 
font bien aifes de pouvoir ramer 
divers moyens d’arriver à la fin 
qu'ils fouhaitent. - 

n. 1. Une frequentedaignée fans- 
autre remede , à guéri le mal caducs 
gardez-vous bien de conclurre par 
là qu’il faut baigner indifféremment 
tous, ceux qui en font attein dites 
¥ vj 
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feulement qu’il eft permis d’ouvrir 
libéralement la veine à quelques- 
uns de nos quartiers , qu’on verra 
être d’une complexion fort fangui- 
ne ; d’un âge , & d’une force capa¬ 
ble de reparer , avec la nourriture, 
& le repos , la perte du fang , qu ils 
auront faite par cette copieufe fai- 
gnee. 

n. i. Pilez dans un mortier de 
pierre avec un pilon de bois , trois 
poignées de feuilles de noyer , bien 
faines , & trois poignées dé noix, 
bien faines auffi , cueillies fur le 
même arbre lors qu’elles font déjà 
formées, devant neanmoins que leur 
coque foit entièrement dure , le 
Ciel étant clair , & ferein, le So¬ 
leil alfez avancé fur l’horizon. 
Mettez dans une bouteille de verre 
double ces noix, & ces feiiilles, avec 
douze verres d’eau de vie raffinée, 
qu’on aura faite de quelque vin 
excellent. Bouchez exa&ement la 
bouteille,tenez ta puis dix ou douze 
jours en quelque endroit propre pour 
l'infnfion. Vous pourrez après ce 
rçms là en donner au patient, châ- 
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que jour de bon matin , un démit 
verre ou environ, ayant égard à fon. 
tempérament, à £bn âge \ à fes for¬ 
ces , à la faifon , Sc à l'effet, que le 
remede fera ; on lui promet la gue- 
rifon en peu de tems, pourve.u que, 
le mal ne foit pas invétéré. 

n. 3. Les grains bien meurs , 8c 
nullement cariés dé la, peone , font 
ici en eftime , mais prenez les noirs,, 
& laiffez les rouges ; prenez ceux de 
la peone mâle, laiflbz ceux de la 
femelle , vous les diftinguerez aifé- 
ment aux feuilles , & aux fleurs, 
Liebaulr nous afléure que trente 
grains de la peone , qu'il appelle 
pivoine , dépouillés- de leur écorce^ 
pilés , & rédigés en poudre , puis 
beus avec vin, font recouvrer la 
parole perdue. Galien va bien encor 
plus avant , quand il dit qu'ayant 
donné une bonne piecéde la racine 
recente de cette plante à un enfant, 
qui la porta conftamment jour Si 
nuit pendue au col , il fût délivré 
abfolument du mal caduc , d où on 
peut voir la vertu de cette plante, 
je croirois donc qu’on pourroit fai- 
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re ce que fie faire Galien , mais que 
pour jouer à l’affeurée on devroit 
faire encor ce que dit Liébault ; fi 
pourtant la dofe , qu'il marque , pa- 
roit un peu trop greffe à quelqu’un» 
qu'il la diminue,& fi cela ïüi rçUffit» 
qu’il continue de prendre ainfi les 
grains de la peone pendant le be- 
foin ; mais il fe fouviendra de pren¬ 
dre les grains de la peone mâle , & 
de ne prendre que les noirs» 1 aillait 
les rouges, pour remedier à d’autres 
incommodités qui en peuvent être 
foulagées. Or quoi que de porter 
la racine à la façon déclarée peu 
auparavant ne foit pas mauvais, 
neanmoins qui n’en aura point, ou 
qui a peine fouffriraun tel embarras 
fur foi, il pourra la laitier en terre. 

n. 4 Sechez la caillete du lievre, 
& l’ayant fortement triturée avec 
un peu de cattelle , incorporez la 
auffi-tôt avec le fuc de la racine 
d’aulnée , ou comme on parle dans 
les boutiques , enula campana , pour 
en former des pilules de la groflèur 
d’un poix chiche j le malade en 
av aile ta le matin à jeun 3 trente 
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jours durant, chaque jour une , avec 
un peu de vin , ou de bouillon, s'il 
veut, mais rien autre de trois heures.. 


CHAPITRE 45 - 
Mal de Dents. 

L E mal de dents eft un mal affez. 

cotnmun , il n’en eft pas pour, 
cela moins importun , fur tout lors 
qu’il va dans- un eX'.és , qui nous, 
ôte le repas, & le repos. 

n. i. Deux, fruits bien agréables, 
des Pays chauds qui font le‘ citron,, 
& le limon , font pafler , à ce qu’on 
dit, le mal des dents : vous n’avez 
qu’à mafcher un peu de leur écorce, 
& tenir la tête panchée, pour laifler 
doucement couler la fluxion , qui 
fait le mal. 

n. z. Nous avons dans ces Pays 
plus froids une herbe appèllée ma- 
tricaire , que quelques-uns mal à 
propos veulent être une efpece d’ar- 
tnoife , fi vous froiflez fes feiiilles 
entre vos mains > & que vous les. 
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mettiez puis dans la bouche fur 
l’endroit , qui vous fait de la dou¬ 
leur , elles, tireront goutte à goutte 
l’humeur qui caufoit cette douleur 
là j d’où eft venu encor à la même 
herbe le nom d’efpargoutte, comme 
qui diroit en Latin, Sparotns guttarn. 

n. 5. Un gai'garifme fait avec la 
decodtion des racines de la tormen- 
tille , à. leur défaut de quelqu’au- 
tre quintefeüille que ce foit, appaife. 
le mal des dents. 


CHAPITRE 46*. * 
Mal de poitrine. 

L A poitrine n’eft pas exempte de- 
mal , non plus que les autres 
parties du corps ; il eft féulement- 
queftion d’y remedier , ce qui n’eft; 
pas fi facile.. 

n. 1. On donne pourtant un mo¬ 
yen allez aifé , mais je ne l’eftime 
pas univerfel, quoi qu’on le peut 
prendre à Teflài fans crainte , n’e- 
ta.pt pas capable d’intereffer nota- 
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I bienient , eu égard à fon peu de 
violence. Ayez donc le feàum ma-~ 

\ jus , que nous appelions joubarbe, 

, ce feroit en Latin , jouisbarba , quel¬ 
ques-uns difent mal à propos jom- 
; barde, vous pilez cette herbe dans 
un mortier de pierre avec un pilon 
de bois environ le rems de Velpres: 
Vous mêlerez auffi-tôt ce fuc avec 
un verre de vin blanc , ou clairet, 
le malade avallera ce mélange , le 
matin à jeun, & s’il lui fait du bien, 
les deux ou trois jours fuivants il 
continuera le même.Leonard Fufchs 
met trois fortes de fedum , afleurant 
que les deux premières font feches 
modérément, & froides au troisiè¬ 
me degré , mais que la troifiéme, 
qui eft la plus petite , eft évidem¬ 
ment chaude , ce que Diofcoride 
avoir dit long - rems devant lui,. 
Neanmoins quoi qu’il foit véritable 
qu’il y a un fedum minimum , qui 
eft évidemment chaud , il n’eftpas 
moins véritable qu’il y en a un 
auffi , qui eft évidemment froid , à 
fçavoir celui, duquel j’ai fait men¬ 
tion au livre des remedés choifiso. 



Chap.41. Edit, z, qui fervit à re¬ 
mettre dans trois jours un Médecin, 
qui étoit dans le déliré ■ ainfi au 
lieu de trois fortes, ou efpeces.de 
iedum, nous en mettrons pour le 
moins quatre : je dis pour le moins 
quatre , j’entends de ceux, qui font 
en ufage : car Jean Bauhin dans.fon 
hiftoire generale des plantes ai met 
environ vingt &c cinq. 

n. i. Un jeune homme travaillé 
d’un mal de poitrine appella le Mé¬ 
decin , qui le guérit d’une façon 
allez particulière : on fendit un coq 
par le milieu , & on l’appliqua in- 
ceflàmment fur la poitrine du mala¬ 
de, qui fentit alors comme des eftin- 
celles de feu qui lui entroient dans 
le corps . &C qui fortoient du coq 
vivant encor ; on lui fit enfuite une 
deco&ion en eau commune de l’or¬ 
tie griefche mâle, qui fe diftiugue 

de la femelle , comme le chanvre 
mâle de la femelle , par la graine 
particulièrement ; auffi diroit-on 
que l’ortie eft une efpece de chan¬ 
vre fauvage : car quelques-uns la 
rouillent, la teiilent, & en font de 
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la toile, à proportion comme on en 
fait du chanvre. La deco&ion fût 
coulée ; le malade beut la couleure,, 
le marc fût appliqué chaudement 
fur le mal, ce qu’ayant été conti¬ 
nue ,il guérit fans autre remede. 

n. 3. Que fi le mal de poitrine- 
n’ëtoit autre que foibleflë, qui n’eft 
pas un fi petit mal , lors qu’elle 
vient à ôter entièrement , ou pref- 
que entièrement la voix , comme 
elle fait aux Prédicateurs, qui ont 
fait des Sermons avec trop de vio¬ 
lence 8 c aux Regents . qui ont 
enfeigné long tems un gtaud nom¬ 
bre d’écoliers, alors vous ferez aval- 
ler aux malades , dans- un lit bien 
bailiné le foir , environ trois heure» 
après un foupper médiocre , autant 
de- tems que la foiblelfe durera* 
voire un peu plus, chaque foir une 
bonne écuellée de ptifane d’orge, 
bien faite, avec lait de vache , fraif- 
chement ciré, parties égales , 8 c une 
ou deux cuillerées de lucre fin, puU 
verifé le tout autant chaud , que 
ceux qui l’avalleront , le pourront; 
fouffrir. 
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CHAPITRE 47. 

Morfondure. 

L A morfondure eft un effet affez 
ordinaire d’un grand travail,elle 
engourdit la perfonne par Ton re- 
froidiffement , elle abbat entière- 
ment les forces , & elle difpofe à la 
paralyfie, ou à la léthargie. 

n. 1. Il femble qu’une grande 
lueur foit l’unique moyen de guérir 
la morfondure ; au moins eft-il bien 
affeuré qu’elle fe guérit parfaite¬ 
ment par la fueur : d’effet nous 
voyons que ceux .qui ont foin de 
fe fecher , & de fe bien chauffer 
après avoir fatigué, font rarement 
morfondus ; Mais parce qu’il arrive 
fort fouvent à plufieurs de fe négli¬ 
ger . & non feulement de ne pas 
prendre alors les foulagemens ne- 
cdîaires, mais au contraire de cher¬ 
cher quelque lieu bien frais, 8 c ce 
qu’eft encor pire, de boire frais,. 
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de là vient qu'ils fe mettent dans un 
fort mauvais état. 

n. 2. Pour donc les fecourir , fai¬ 
tes les mettre dans un lit bien chaud, 
& donnez leurs un fcrupule de fel 
d’abfynthe , ou de fel de frefne, 
mêlé avec trois ou quatre doigts 
d’excellent vin rouge , à defl’ein de 
les faire bien fuer. Au cas que vous 
ne fâchiez pas la façon defembla- 
bles fels, laquelle pourtant n’eft pas 
difficile , donnez leurs le foir , une 
drachme de la racine de la grande 
gentiane en poudre avec un verre 
de bon vin vermeil, deux ou trois 
heures après un leger fou per, lequel 
ils feroient mieux de lailfer tout à 
fait, ifs ne mourraient pas de faim 
pour cela ; les remedes pour l’ordi¬ 
naire ne veulent pas être mêlés avec 
la nourriture , à caufe qu’elle em¬ 
pêche leur aétion. 

n. 3. Qui ne pourra pas arriver à 
nos montagnes , pour en tirer les 
racines de la grande gentiane , qui 
font utiles à beaucoup d’autres cho- 
fes , pourra du moins en fe prome¬ 
nant approcher quelque côtau, où 
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il trouvera du genevre , il coupera 
•en menues pièces deux ou trois on¬ 
ces de fou bois , qu’il fera bouillir 
dans un pot de terre net, & ver- 
niffé , auprès d’un feu clair , 5 c mo¬ 
déré , avec lïx verres d’eau commu¬ 
ne à la diminution du tiers, 5 c % 
fa fin il y ajoutera un verre de bon 
vin blanc , ou clairet. Après avoir 
retiré le pot du feu, & coule ce 
qui eft dedans , il confervera la 
couleure dans une bouteille , qu n 

tiendra exactement bouchée pour 

en donner à qui fera morfondu, 
pourveu qu’il n’ait pas la fievre, lix 
onces le matin , & fix onces le loir, 
loin des repas. 

n.4. Qui voudra fe fervir de a 
racine du petafiles, que nous appel¬ 
ions l’herbe aux teigneux , il aura 
un remede non feulement contre la 
morfondure , à caufe qu’elle a fait 
ftier abondamment, mais encor cou 
tre la teigne , les ulcérés malins, 1« 
mules aux talons , les fièvres pefti- 
lencielles , 5 c la pelle même , les 
vers , qui font dans les corps, & l* 
difficulté d'urine. On feche cette 
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racine , on la réduit au befoin en 
poudre tres-fubtile , & on l’avalle 
dans le lie, avec du vin. 


CHAPITRE 48. 

Morfure à 1 une bête venimeufe , ou 
enragée. 

C \ ’Ell: un mal , qui arrive peu 
, fouvent , il arrive pourtant 
toujours avec danger évident de la 
Vie , quand les bêtes font grolfes, 
ou quand les' petites font en grand 
nombre, comme il arriva autresfois 
au frere d’un de mes amis , lequel 
perdit un cheval , que les abeilles 
lui tuerent , à , caufe qu’ayant ren- 
verfé quelques-unes de leurs ruches, 
elles fe jetterent toutes furieufement 
fur lui. 

n. 1. Sur la morfure, ou piqneure 
des abeilles , mettez du miel ou du 
fuc de reubarbe ; fur celle des guef- 
pes , & des frelons, de la thériaque 
fine, fur quelque morfure venimeu- 
fe que ce foit, après l’avoir lavée 
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avec du vin , & fechée avec un linge 
blanc , Sc tifé , fendez en deux un 
oignon crud, &c appliquez-le delliis. 

n. 2. A lamorfure , ou piqueure 
-d’une vipere, broyez un ail crud, 
que vous appliquerez pareillement : 
Si vous êtes d’une complexion ro- 
balte , & que le tems ne fort point 
trop chaud, mangez un autre ail,ou 
feul , ou mêlé avec de la thetiaque. 
Le cœur de la vipere , ou çrud, ou 
cuit, ou feché , & mis en poudre, 
paffe ici pour excellent , de même 
que la chair de toute la vipere , qui 
fait les delices de quelques Dames 
maintenant» 

11.3.Un habile Médecin, ne pou¬ 
vant point guérir la piqueure d’une 
vipere , âpres plufieurs autres reme- 
des elfayés en vain,s’avifa de pren¬ 
dre l’urine d’un jeune garçon , bien 
chafte ; il choifit celle, qu’il rendoit 
le matin, à fon lever , dans un vale 
parfaitement net 5 le patient en aval- 
la le matin à jeun , pendant huit 
jours , deux onces chaque jour, 
actuellement chaudes , & melées 
avec un peu de fucre fin. Pour 

r fem- 
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femblable remede il faut choifir un 
garçon bien fain, âgé de dix à douze 
jufquesà dix-huit ou vingt ans Au 
défaut de ce garçon là, quelqu’un 
pourra prendre à la même maniéré 
Ion urine propre, l’efpace de quatre 
ou cinq jours, non feulement con¬ 
tre la morfure , ou piqueu're des 
viperes , & des autres ferpens, mais 
encor contre la perte , & contre 
certaines fièvres malignes , & con- 
tagieufes , qui ne valent gueres 
mieux que la pefte t Les délicats, qui 
auront peine de goûter femblable 
boiflon, n’aurônt pas peine d’avaï- 
ler l’eau dirtillée du gratteron, que 
quelques-uns appellent rieble -, des 
Botaniftes aifez expérimentés leurs 
en promettent le même effet. Diof- 
coride ordonnoitpour cela autrefois 
lefuc de toute la plante avallé avec 
du vin, mais Pline ne fait mention 
que de la graine , de laquelle il don- 
noit une drachme avec du vin auffi: 
nous nous pouvons tenir à ce que 
dit Diofcoride , à caufe qu’il eft un 
vrai Autheur,au lien que Pline n’eft 
proprement qu’un copifte. 
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n. 4 . ; Qui voudra un remede non 
feulement contraire à la morfure 
des ferpens , & des autres bêtes ve- 
nimeufes , mais encor des enragées, 
qu’il, compofe le baume de la mar¬ 
guerite. Nous l’appelions ainfi à 
caufe de fon premier ingrédient, 
qui eft la petite marguerite des prés, 
que j’ai vu aufli cultivée dans quel¬ 
ques jardins ; vous en prendrez les 
feuilles, & les fleurs, s’il y en a ; les 
feuilles de la rue ; les feuilles du 
marrube noir ; les feiiilles de la 
menthe ; les feiiilles & les racines 
de la fçorzonere ; les*, plus tendres 
racines de l’efglantier,avec les bouts 
plus tendres de fes branches ; des 
noix vertes, des oignons blancs, des 
têtes d’ail , & du fel commun : le 
tout épluché èc nettoyé, fera pilé 
dans un mortier de pierre avec un 
pilon de bois ; fur la fin , vous y 
ajouterez huile d’olive , & tereben- 
thine de Venize , étant puis verfé 
dans un poîlon , ou dans un pot de 
terre net', & vernitlé , il fera cuit à 
feu clair , &• lent , pafle enfin par 
un linge, & ferré dans un vafe pro- 




c.4§- AIS E* E. i 4 V 

pre , où il pourra durer long-tems, 
pourveu qu’il foit bien couvert, ve¬ 
nons à l’ufage. 

n. j. Quand quelqu’un aura été 
mordu d'ùne bête venimeufe , ou 
enragée , lavez fortement la mor- 
fure aviee du vin chaud, le meilleur 
que vous aurez ; fechez la douce¬ 
ment énfuite avec un linge blanc, 
& ufé , couvrez -la de vôtre baume, 
le baume d’une feuille de chou 
ronge ,1e chou d’uïïè toile ufée , 8 C 
delie'e , que vous arrêterez avec une 
bande allez forte , mais peu ferrée. 
Que s’il n y avoic point à la morfure 
d’ôuvertüre, ou de p! :ye, maïs feu¬ 
lement une fimple nieurtrilï'eure, 
apres l’âvoir-lavée , & fechée , com¬ 
me nous avons dit , vous l’oindrez 
de vôtre baume j ainfi ointe vous 
là couvrirez de rofes de provins, 
qui font les rofes les plus rouges 
que nous ayons, fechées , & pulve- 
rifées ; vous ajouterez puis les autres 
couvertures qui ont éré marquées 
peu auparavant. Mais fouvenez- 
vous de deux chofes ,1a première, 
que cette curefe doit continuer neuf 
G ij 
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jours durant, & fe renouveller châ- 
que jour , fi ce n’eft qu’il fuffit d’a¬ 
voir lave' le premier jour la playe, 
ou la meurtriffeure , & la fécondé, 
que le linge , duquel vous vous 
êtes lèrvi pour fecher la partie 
offenfée, doit être auffi tôt jetté au 
feu , ou enfoüy fi bas en terte qu'il 
ne puilfe jamais nuire à perfonne. 

n . 6 . Quand un chien , ou quel- 
qu’autre bête à quatre pieds aura 
mordu , on donne pour fouverain 
remede , un cataplâme , fait fimple- 
ment du poil de la bête qui aura 
mordu, après pourtant avoir difpofc 
la morfure à la façon , que nous 
allons dire. S’il n’y a que le mal in¬ 
diqué au nombre palîé , il ne faut 
pas faire autre chofe que ce qui a 
été marqué ; mais fi la morfure eft 
énorme, raclez la bien première¬ 
ment avec un ferrement fort net, & 
au cas qu’il y ait quelque pièce 
tellement déchirée qu’on ne la puif- 
fe remettre, coupez la devant que 
laver l’endroit intereflë , que vous 
laverez puis , comme nous avons 
déclaré déjà. 
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n. 7. Mais fi par malheur la bête 
vous a échappé , & que vous n’ayez 
pas fait en fon tems le baume de la 
marguerite , recourez au cataplâmc 
fuivant, que vous pourrez appeller 
cataplâme de fcorzonere. Pour le 
faire vous prendrez racines de fcor- 
zone , bien nourries , & bien net¬ 
toyées j racines d’efglantier, les plus 
tendres bien nettoyées aufli poids 
égal pilez ces racines dans un moj- 
tier de pierre bien net, avec feuilles 
de fange recentes , lavées aupara¬ 
vant avec vin , puis efluyées ; cela 
fait, ajoutez marguerites des prés, 
feuilles , fleurs, & racines, cinq ou ' 
fix plantes ; rué de jardin , trois ou 
quatre cimes j tk cinq ou fix gpuflés 
d’ails, chacune grefl’e comme une 
noifette. Le tout pilé encor , avec 
le refte qui étoit déjà dans le mor¬ 
tier , fera le cataplâme defiré. 

n. 8. Or afin de ne rien faire ici, 
qui ne foit bien , prenez garde à la 
qualité de la morfure : fi elle eft pro¬ 
fonde , prêtiez la moitié du cata¬ 
plâme , inftillez le fuc, que vous en 
aurez tiré dedans, & appliquez le 
G iij 
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marc dellus ; remettez puis l'autre 
moitié dans le mortier.avec un i^etpi 
verre d'excellent vin blanc, ou clai¬ 
ret , l’ayant encor pilé , enfuite ex¬ 
primé fortement par un linge , vous 
donnerez l’expreflion au patient, 
qui l’àvallera le matin à jeun , & 
rien autre de trois heures, continuez 
le même neuf jours de fuite, en fai- 
fa nt tous les jours une compofition 
nouvelle : fi après neuf jours la mor- 
fure n’eft pas guerie , ne la penfez 
plus, que comme une playc ordi¬ 
naire , vous en verrez quelques 
moyens dans le Chapitre 6. de ce li¬ 
vre ici , quieftdes blefleures. Mais 
fi la morfure.n’eft pas profonde , rie 
la négligez pas pour cela, puifque 
la.feule bave d’une bête enragée eft 
capable de .communiquer ia rage, 
Vous .ferez; doÿfm.titvcataplâmetel 
que nous venons de le marquer,& 
l'ayant partagé en deux parties éga¬ 
les, que vous-, n’e.xprimerez p<j>int» 
vous en appliquerez une fur la roqiv 
fure , & vous, .mettj-ez l’autre, ay.ee 
un demi verre de vin dans le mor¬ 
tier, pour la piler encor, l’exprimer. 
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&: donner l’expreffion au patient, 
ainfi qu’il a été dit. Er qu’il fe fou- 
vienne d’un avis charitable qu’on 
lui donne , à fçavoir de ne toucher 
point , ,poui quelque occafion que 
ce foit, un petit arbrill'eau , nom nié 
.cornmun ément virga [anguinea y & 
cornusfœmina ,en Latin ; en Fran¬ 
çois, des fanguins , à' ç.aufe qu’il eft 
dangereux à ceux qui ont été ainfi 
raordus. : 


CHAPITRE 49. .. 

Nerfs incommode. 

L Es nerfs portent les efprits ani¬ 
maux par toutes les parties de 
nôtre corps , Sc par le moyen de ces 
efprits, ils lui donnent du mouve¬ 
ment , & de la force : ce bon office 
venant à manquer , le corps n’efb 
plus qu’une malle de chair , & d’os, 
inutile ; il faut; donc avoir un grand 
foin de çonferyer les nerfs, & de les- 
foulager dans leurs incommodûés.. 
n. i, Quand les nerfs ont été pi- 
G iiij 
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que's , nous Tentons pour l’ordinaire 
la conrra&ion , & la convulfion des , 
mêmes nerfs, quoi que ces deux 
incommodités puifl'ent encor prove¬ 
nir d’ailleurs : pour y pourvoir, 
broyez avec de la farine folle ces 
petits efcargots , ou limaçons à co¬ 
quille , qui montent fur les herbes, J 
& fur les arbres; les ayant fi bien 
broyés tous tels que vous les avez 
pris , jufqn’à ce que'vous les voyez 
réduits comme en forme de pafte, - 
vous en ferez un cataplâme. On 
nous dit bien que la crafle de nos 
oreilles produira le même eff.-t ; 
mais la rai Ton ne paroit pas la mê¬ 
me, ni l’experience aufli, toutesfois 
puis qu’il eft fi facile de s’en éclair¬ 
cir , il eft de la prudence , & mêmes 
de la charité chrétienne, de la faire, 
n. x. Quand les nerfs ont été en¬ 
tièrement couppés , prenez feuilles 
de fauge re cent es, & après les avoir 
bien lavées en vin , ou du moins en 
eau chaude , puis efliiyées avec un 
linge net, vous les pilerez dans un 
mortier de pierre ; du fuc, que vous 
exprimerez , vous en ferez des Uni- 



mens , du marc des cataplâmes. 
La fauge venant à manquer, comme 
elle manque ordinairement an gros 
de l’hyver, ayez recours à la racine 
du lys , que vous broyepez avec 
miel j ou à celle du ïiarqfle , que 
vous broyerez feules : des racines 
ainfi broyées vous donneront des 
cataplâmes. 

n. 3. Les nerfs travaillés de flu¬ 
xion , en doivent être délivrés au 
plutôt : fi la fluxion eft chaude, 
outre la nourriture qui doit être ra- 
fraifchilïànte , & un honnête repos, 
il faut tâcher de vuider la bile par 
quelque remede bening , comme, 
feroit celui de nos lapas, duquel 
nous avons.parlé ailleurs. Que fi la 
fluxion au contraire étoit froide, 
on p.ourroit bien purger la pituite, 
qui eft froide naturellement, ce qui 
fe feroit fort bien par ladecoétion 
en eau commune de la petite cen¬ 
taurée rouge , que le fluxionaire 
avalleroit le matin , à jeun, un jour, 
ou plufieurs , luivanç le befoinj 
mais outre cela , quelque fomentar 
tation fur la partie affligée y vieai« 
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droit bien à propos : on la pourrait 
faire avec l'eau de vie feule , pour- 
veu qu’elle fût bonne ; ou. avec la 
même, & le beurre frais , mêlés: 
cnfemble ,d'où refalteroit une for¬ 
te d'onguent : ou enfin avec gros 
vin rouge , mêlé avec une troifiéme 
partie'd’eau commune ; ce. mêlange- 
fe met dans un petit chauderon avec 
rofmarin, fauge, lavande , origan, & 
femblables herbes aromatiques , fur 
un feu clair, Sc peu violent, ou 
ayant bouilli un petit quart d’heure,, 
on en frotte doucement les parties 
refroidies , fi ce n’eft qu’on juge 
plus à propos d’y tremper des linges 
blancs, & ufés , qu’on applique puis 
fur ies mêmes parties', apres une 
légère expreiBon , autant chauds,: 
que le fluxionaire, qui eft au lit, 
les peutfouffrir ;■& cela fe continué 
environ une demi heure , chaque 
fois , autant dè tems qu’on verra, 
être Hecéfiaire. Les fomentations 
faites-, qui fe font, fi. on veut, ma¬ 
tin ,& foir , il fera bon d’àpliquer 
en cataplâme chaudement les her¬ 
bes , qui ccoienc dans le chauderon, 
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ou le poilpn , fi vous en avez qui 
foie propre à cela. 


CHAPITRE ;o.. 

Olfiruftions^ 

: 

f Es obltructions, que nous ap,el+ 
Jalons aufli opilations , font la 
canfe de diverfes maladies 5 parce 
cjuelfies empêchent la libre circula¬ 
tion , du fang . &. par. une,ii|ite ne- 
ceifak-e fa parfaite purgation ,, d'où 
fort un détordre dans nôtre corps, 
infaillible. 

.. n.i. Pour vous délivrer des ob- 
ftruôlions , vous n’avejç qu'a-, ufeç 
du fqordium ; , que. quelques-uns 
appellenr gertnandrée . d'eau -, les 
autres Amplement gennandrée 5 qu.oi 
qu’elle foie bien differente de notre 
germandrée ordinaire,,, à l.aquellq 
les anciens Grecs avoient donne le 
nom de chamadrys, qu’elle retknq 
encor maintenant parmi les Ilcrbo- 
riftes. Or ta façon de fe fervir dit 
feordium , non feulement contta 
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les obftru&ions, mais encor contre 
les infirmités, qui en proviennent, j 
comme font entre autres, les fièvres J 
humerales & la jaunifle , confifte 
à boire le matin à jeun , ou fa de- 
codion en eau commune , ou fon 
infufion en vin. Il fervira toute 
l’année, cueilli lorsqu’il eft en fleur, 
le Ciel étant clair 8 c ferein ; feché I 
proprement en fuite ; enfin ferre 
dans une boite. 

n. 2. Sans aller à la campagne ' 
pour chercher le fcôrdium , nous 
pouvons trouver dans nos jardins 
un remede aüx obftrudions , dans 
les racines des glayeuls , qu’on 
appelle aufli flambes ; on fait une 
decodion de ces racines , 8 c on 
l’avalle an matin, à jeun ; Mais qui 
•voudra quelque chofe de plus agréa- 
ble à l’eftomach , tant contre les 
ebftrndions , ou opilations, que 
contre les vers, le calcul, 8 c la diffi¬ 
culté d’urine-,qu’il cor.fifs en miel, 
ou en fucre les mêmes racines ré¬ 
centes. 
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CHAPITRE $u 

Ophthalmle. 

1 L n’eft homme vivant qui ne fa- 
* che,fi tant eft qu’il foit capable de 
fçavoir quelque chofe , combien la 
veuë nous eft neceflàire, il faut donc 
que nous tâchions tous de la con- 
ferver foigneufement ; Pour cet effet, 
qui fera fage-, il ne fouffrira jamais 
qu’on Lui tire trop de fang ; il ne 
veillera point trop , fur tout en s’a- 
pliquant à une leûure , ou à une 
écriture ferieufe ; il n’arrêtera point 
long-tems fes yeux fur un objet fort 
éclattant, ou fort mouvant ; il ne 
forcera point fa vue 

n. i. Outre ces maximes genera¬ 
les . pour dire quelque chofe en par¬ 
ticulier,non feulement de l’ophthal- 
mi'e -, qui eft à proprement parler 
l’iv.flammation des yeux , mais en¬ 
cor de leurs autres incommodités, 
je puis afleurer ici , qu’un jeune 
homme de ma connnoiffance ayant 
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perdu entièrement la vue , il la re¬ 
couvra parfaitement en moins de 
quinze jours , par l’induftrie d'un 
habile Médecin , auquel je le re¬ 
commandai. Je ne fus pas foigneux 
alors de copier fes ordonnances , je 
puis donc aileurer feulement, qu’il 
fit avaller à l'aveugle force apoze- 
mes, ou entre autres Amples, il y 
avoir du hieraciumiabaudum , qu'il 
avoir fort recommandé , & que 
j’allai moi même prendre à la cam¬ 
pagne : outre cela, il voulut qu'on 
le faignât au milieu du front, ce 
que je fis faire en ma prffence. Là 
dellüs , Meilleurs les Philofophes 
verront fi leur axiome qui. porte 
que , A privatione ad habiium, non da• 
tur regrejfus > ed entièrement véri¬ 
table. 

n. z. L’aveugle , duquel je viens 
de parler au nombre precedent, 
avoit une goutte fereine , qui lui 
çtoit arrivée par l'obitruétion des 
nerfs optiques ? comme fçavent les 
Doéteurs ; le point fut de diifiper 
cette obftruéh'on , devant qu’elle 
refiitàt aux remedes „ étant une fois 
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inveterée. Je veux ajouter ici l’hi- 
ftoire d’une autre aveugle : on fai- 
foit du mortier, avec la chaux, & 
le fable , fuiyant la coutume ; quel¬ 
que jeune étourdi , comme il eft à*, 
croire , s’étant approché trop prés, 
fentit un rejaillillement Aç ce mor¬ 
tier , qui ■ lui remplit les deux yeux, 
d’où viiidrent bien-têt deux, mailles,., 
qui couvrirent ; les deux prunelles. 
Ayant ainfi perdu la vue , on la lui. 
rendit par un remede bien (impie,, 
qui fut de broyer des feuilles- du 
treffle des- prés recensés* & de les 
appliquer en cataplâme.. Or ces 
feuilles portent prcfqiie toute la fi- 
gure-d’une maille , empreinte natu¬ 
rellement -, ce que je dis pour ceux,, 
qui obfervent les fignatures , vrayes- 
marques de lafagedé du Créateur. 

n. 5. A la rougeur , douleur , & 
inflammation-dés yeux, battez bien 
enfemble , eau rofe glaire d’œuf 
de poulie.frais, le germe ôté j trem¬ 
pez y puis un linge blanc , & ufe, 
que vous appliquerez , le malade 
étant au lit. Ce remede s’apelle 
collyre par les Ar cilles Mais, re~ 
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marquez en paflant deux chofes. 

La première , que femblables revue- 
des , ou collyres fe doivent appli¬ 
quer fur les deux yeux, quoiqu'il 
n'y en ait qu'un d'incommodé ; & 
la fécondé , qu’il faut qu'ils foient 
alors tiedes. 

n.4. Aux larmes des yeux - fi elles, 
viennent de l’abondance de la pitui¬ 
te , il fera bon d’en décharger le 
cerveau par quelque remede pro¬ 
pre , comme feroit la deco&ion de 
la petite centaurée, de laquelle il a 
été déjà pirlé j mais fi elles viennent 
de la foiblelle du même cerveau, 
fortifiez-le par l'ufage de quelque 
poudre céphalique , qui l'échauffe j 
en le déchargeanr ; ou de l'eau 
diftillée de la marjolaine,de laquelle 
nous avons parlé au livre des petits 
fecrets , fi l’eau manque , à caufe 
que vous n’avez point d’alembic, 
le fuc exprimé des feuilles récentes 
de la même h ;rbe fuffic , attiré par 
le nez , loin des repas. A quoi vous 
pourrez ajcûter l'eau de faule qui 
■deffeche fans mordication , vous ne 
l'attirerez pas par le nez , comme 
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on tire l’eau , & le Tue de la mar¬ 
jolaine , mais vous en moiiillerez 
vos yeux > de tems en tems, loin 
des repas. Pour en avoir , vous per¬ 
cerez jufqu’au milieu , avec une pe¬ 
tite tariere , une branche de Taule, 
allez greffe, & allez haute , au Prin- 
tems, lorfque l’arbre eft en feve ; la 
liqueur , qui en découlera, fera 
l’eau, de laquelle nous parlons. 

n y. Nous avons parlé au nom¬ 
bre precedent de l'cufde la marjo¬ 
laine , qui Te diftille pour l'ordinai¬ 
re au bain marie , ceux qui n’au¬ 
ront point d’alembic , & qui Te 
trouveront en peine , la pourront 
diftiller perdefeenfum ; pour cet 
effet, ils auront un pot de terre 
neuf, & verniffe , fur lequel ils 
étendront un linge blanc , & ferre ; 
fur ce linge ils mettront les feuilles 
de la mar ( olaine , bien condition¬ 
nées ; fur ces feuilles un autre linge 
blanc , ou une feuille de papier fort 
nette ; fur le tout, un plat de terre, 
au fond duquel il y ait un peu de 
braife , ou de charbon allumé fans 
fumée. Prenez garde feulement que 
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la chaleur ne prefl'e point trop, afin 
que l’eau ne fente point l’empyreu- 
me ; c’eft par ce moyen qu’on diftille 
auffi une eau rofe fort excellente, 
Que fi vous avez befoin d’eau : de 
faille , & que vous n’en ayez pas 
faitprovifion au Printems à la façon 
que nous avons dite , prenez des 
feuilles pendant le cours de l’année, 
& après les avoir pilées dans un 
mortier de pierre , avec un pilon de 
bois, à raifon de leur dureté, ce 
qu’on ne fait point aux feuilles de 
la marjolaine, ni aux rofes , qui font 
plus tendres, vous aurez une eau dp 
faule qui fervira pour le moins 
autant que l’autre, de laquelle nous 
avons parlé. 

n. 6. Les rofes rouges , pilées 
dans un mortier de pierre avec un 
pilon de bois . & exprimées par un 
linge net, rendront un fuc , lequel 
mis dans une bouteille de verre 
ouverte, y bouillira, & s’y purifiera; 
ainfi purifié , mêlé en fuite avec 
fucre fin, & mis dans les yeux, il les 
fortifiera bien , arrêtera les vieilles 
fluxions, & les larmes involontaires. 
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11.7» Pour ce qui eft de la pouffie- 
re j qui entre dans les yeux queL. 
quesfois , &c qui n'importune pas- 
peu , mettez y le loir , lorfque vous 
ferez ..dans le lit , deux ou trois 
grains d’orvale domeftique , & dor¬ 
mez là delïiis ; au matin, à vôtre 
reveil, ou vous les fendrez au coin, 
des yeux , ou ils en feront entière¬ 
ment fortis, après les avoir nettoyés» 
Au défaut de ces grains 3 prenez; 
ceux de l’orvale fauvage.. 


CHA-PITRE jn 

Panaris* 

L E panaris , qui eft un abfcés an 
bout du doigt à la racine de 
l’ongle , fait quelquesfois une dou¬ 
leur fi aiguë j qu’il amene avec foi 
la fièvre ; il ne faut pas pour cela 
mettre le malade à la diette, comme 
j’ai vu faire à des hommes ,, qui 
étoient fort peu fçavants en méde¬ 
cine, de peur d’échauffer le fang , 
ainfi d’augmenter le mal, mais il 
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faut attaquer la fource de cette fiè¬ 
vre , qui n’eft autre que le panaris, 
lequel étant une fois guéri, la fièvre 
fera en même tems guerie , fans 
autre remede , ce qui arrive ordi¬ 
nairement à toutes les fièvres fym- 
ptomatiques, à quoi devroient pren¬ 
dre foigneufement garde ceux qui fs 
mêlent de guérir les fièvres. 

n. i. Pour donc attaquer le pana¬ 
ris , vous prendrez , au beau tems, 
l’ortie morte , qu’on appelle quel- 
quesfois en Latin , urticd deo , eu 
égard à la figure de fes fleurs, d’au- 
Cresfois archangclica , pour fignifier 
fans doute l’excellence de fes ver¬ 
tus, & l’ayant broyée recente dans 
un mortier de pierre , vous l’appli¬ 
querez en forme de cataplâme, Fai¬ 
tes en le même , fi vous voulez 
d’une autre herbe nommé en Latin 
per/icaria , ôc furnommée maculata, 
eu égard à une grande tache noire, 
qu’elle a au milieu de fes feuilles. 

n. i. La moufle qui croit fur le 
noyer eft ici en eftime : on la fait 
fcoiiillir allez long-rems en eau com¬ 
mune , à la vapeur de laquelle le 
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patient tient expofé fon panaris, 
apres il rire la moufle de l’cau~j& ob 
eiiveloppe chaudement fon doigt 
malade. 

n. j. Prenez les feiiilles de I’o- 
zeille ronde , qui eft celle que nous 
cultivons ordinairement dans les jar¬ 
dins ; mettez au milieu de ces feuil¬ 
les une piece de beurre frais , enve¬ 
loppez le tout de papier gris, ou de 
quelque feuille de blette , & enfe- 
velifl'ez-le fous les cendres chaudes j 
le beurre y étant fondu , jettez l’en¬ 
veloppe , & faites un cataplâme du 
refte, qu’il faudra proprement arrê¬ 
ter par le moyen d’une bande de 
toile aflez large. 

n 4. Le remede qui fe prend de 
l’oreille du chat, dans laquelle on 
fourre le doigt malade , eft quelque 
chofe de fl fingulier , que j’ai bien 
voulu en faire mention ici , nean. 
moins comme je ne prends pas plai- 
fir d’ufer de redites , mon Leâreur 
pourra voir ce que j’en ai dit au 
livre desremedes choifis, Chap.43. 

Editi. 
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CHAPITRE jj. 

foifon ava’lé. 

C Eux qui ne font pas bien fça- 
vants peuvent avaller du poifon 
par mégarde , on peut auffi empoi- 
fonner les plus habiles de propos 
délibéré,- par une malice diaboli* 
que,qu’on ne fçaui'oit detefter allez. 
Pour apporter un prompt , & cer¬ 
tain remedeàun fi grand mal, il 
faiidroit fçavoir la nature du poifon. 

n. j. Au poifon corrofif tâchez de 
faire vomir le patient au plutôt, afin' 
qu J il jette hors du corps ce qui lui. 
cauferoit infailliblement la mort : 
an cas qu’il n’ait pas vomi, ou mê¬ 
mes quand il l'auroit fait, s’il avalle 
force lait de vache , à fon défaut, 
force eau fraifche , il pourra en 
quelque maniéré émoulïer la pointe 
de ce poifon. Que s’il n'eft pas cor¬ 
rofif , outre le vomilfement qu’on 
peut provoquer , quelque prife de 
bonne theriaque feioit allez de fai- 
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fon ; à Ton défaut, la racine d’An- 
gelique qui fe pourrait bien maf- 
cher, & aval 1er comme elle eft, mais 
qui ferait plus profitable , & plus 
agréable encor , fi on l’avoit confite 
à fec j ce qui fe peut facilement 
faire , de même que la racine de la 
grande gentiane, qui efipareille¬ 
ment fort bonne ici. 

n. 2. Un bon homme dans une 
petite Ville du Duché de Bourgogne 
ayant amalïê au Primeras des herbes 
pour une falade , ne Tachant point 
diftinguer les bonnes desmauvaifes, 
dans cette commune penfée qu’au 
Printems tout fe peut cueillir, man¬ 
gea fa falade, & s’empoifonna ; on 
court vîte au Médecin, lequel com¬ 
me habile en fon métier , demanda 
d’abord qu’efi: ce qu'il avoir mangé} 
on lui répondit, une falade , il vou¬ 
lut donc voiries herbes qu’il y avoit 
mis, ou ayant remarqué entre autres 
le jufquiame, il n’eut pas peine à le 
tirer de ce mauvais pas. 

o. 3 . Tous les Botaniftes fçàven 
que l’aconit eft un dangereux pioi- 
fohy&ij-qii’il tuë-tôt Tvl tuê’ i én‘ 
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étranglant la perfonne , qui le met 
dans fon corps : remede prompt, & 
afleuré , c’eft d’avaller auffi-tôt du 
vin pur , peu ou beaucoup, confor¬ 
mément à la quantité de l'aconit, 
qui aura fait le mal. Je le fçai par le 
rapport d'un novice en matière 
d'herbes , auquel un bon maître 
ayant dit de tâter de celle-là, ilfe 
fentit pris fur le champ : dequoi je 
ne m étonne pas, puifqu’elle a tant 
de malignité, qu’elle vous la com¬ 
muniquera , fi feulement vous la 
ferrez dans la main , jufqu’à ce 
qu’elle y foit bien échauffée, comme 
je liai voulu expérimenter moi mê¬ 
me. Apprenons delà que pour etre 
fage, il faut être fort refervé , & 
qu'en plusieurs chofes naturelles, 
l’experience propre clt fort dange- 
reufe , aufli dit on qu’elle eft la 
maîtreffe des fols. 

n. 4. On dit, que de fendre un 
gros oignon blanc en deux parties 
égales , & d'appliquer ces deux par¬ 
ties aux plantes des pieds, cela fert 
contre le poifon avallé. Je n’ai rien 
à dire là defliis , fi ce n’eft qu’il y a 
jeu 
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peu d apparence qu'il air cette vertu 
contre le poifon corrofif ; p OUr 
l’autre , il pourroit peut-être le 
diffiper, ou l'attirer en forte qu’il 
n'attaquât point le cœur . où eft le 
principe de la vie. Les Anciens 
1 ont broyé avec fel , miel, & ru ë 
contre la morfure du chien. 


CHAPITRE J4 . 

Pleurefie. 

Q Uoique j'aye marqué bon 
nombre d'excellents remedes 
contre la pleurefie , tant dans le 
livre des Remedes Choifis, que dans 
le livre des Petits Secrets , j’en veux 
pourtant marquer encor ici d’au¬ 
tres, pour fecourir beaucoup de per- 
lonnes, qui periflent,fi on n’y prend 
garde , & qu’on peut empêcher de 
périr en fort peu de temps, & a peu 
de frais : il y a donc dequoy s'eilon- 
ner que quelqu'un meure aujour- 
d’huy de pleurefie. 

n. i. Le grand gletteron, que 
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d'autres appellent glouteron , eft 
une plante l’alutaire fes feuilles qui 
font pour le moins auffi grandes, 
que celles des groffes courges, font 
allez connoître ce gletteron à ceux 
qui voyagent par la campagne, il 
faudrait arracher fes racines fur la 
fin d’automne, ou bien au commen¬ 
cement du printemps, & fur le mi¬ 
lieu de l’tfté tirer l'eau de fes fciiil- 
les au bain-marie, & cette eau fervi- 
roit de véhiculé à la poudre de fa 
racine : mais parce que tout cela 
demanderait un fo'ng particulier, 
duquel peu de pnfornes font capa¬ 
bles , arrachez la racine du glette¬ 
ron , lorfque quelqu'un fera pris de 
pléurefie , nettoyez la proprement, 
& l’ayant fechée à la chaleur modé¬ 
rée du four, vous la pilerez dans un 
mortier de pierre , ou de bois bien 
net, pour la mettre en poudre fort 
fubtile ; le malade en avallera envi¬ 
ron deux drachmes le matin à jeun, 
meflées avec un demi verre de bon 
vin rouge, 

n. i Les pourreaux donnent des 
remedes contre la pleurefie fi faci- 
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les. & fi alfe tirés, qu’encor que j'en 
aye déjà marqué deux ailleurs, j'en 
marque ray pourtant ici un trofié- 
me , différent par conséquent des 
deux autres , pilez groffierement 
trois ou quatre gros pourceaux , le 
verd, le blanc, & l a barbe, eftendez 
les dans une poile fur desefto lppss , 
qui les envelopent entièrement, fai¬ 
tes les cuire fur le feu , & tournez 
les d un côté & d'autre, comme 
vous tourneriez une aumélette : un 
peu devant que de les tirer de là, 
vous les arroferez des deux côtés de 
on vinaigre : auffi tôt apres vous 
les appü que rés f„r le mal en forme 
de cataplafme , & fur ce cataplalme 
un linge blanc & ufé , autant chaud 
•que le malade le pourra fouffrir, 
plié en trois ou quatre doubles, 
«nq ou fix heures s'étale écoulées, 
appliqués un fécond cataplalme 
femblable au premier, fi vous le ju- * 
gésnecelfaire, on pourroit même en 
compofer un troifiéme , pour l'em¬ 
ployer au même intervalle, mus il ' 
n’eft peut-être jamais encor arrivé 
qu’on fût obligé d'aller là , par où 
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les moins efclairés comprendront 
aifément, quel advantage ils ont, 
d’avoir en main femblables remedes. 
Il s’agit icy de fauver ceux qui font 
attaqués de pleurefie ; fi vous ailes 
par les voyes ordinaires, vous epui- 
ferés leur corps , & leur bourfe , par 
des faignées & par des lavements, 
mais en leur donnant le remede que 
je viens de marquer, pourveu que 
vousnctardiéspas trop , ils feront 
libres en moins de z 4 . heures à bon 
marché comme vous voyés. 

n. 3. Qui n’aura point de por¬ 
reaux , ne fera pas pour cela fans 
remede : vous prendrez deux jaufies 
d’œufs frais avec leurs germes, & 
fiente de pigeon, que vous broyerez 
fortement dans un mortier, & que 
vous cuirez puis quelque peu de 
rems, à feu clair , & modéré,y 
ayant mêlé auparavant huile de noix; 
le malade étant au lit , vous M 
appliquerez chaudement ce catapla- 
me , qui lui fera cracher le fang, 
qui s’amafloit au côté , & le remet¬ 
tra dans trois jours, pourveu qu ü 

fe conferve avec foin , Si qu’il n e 
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fade aiican defordre. 

n.4. Mais quoi qu’il y ait dé|a 
quelques jours que la pleurefie a 
faifi quelqu’un 3 gardez vous b en 
de l’abandonner : fi vous pouvez 
trouver deux coqs , fendez 1 n un 
par le dos , &c appliquez le vif avec 
la plume fur le côté nud du malade, 
choifilfant l’endroit, où il fent le 
plus de mal ; après une heure vous 
le retirerez mort, & fort puant : 
fubftituez en inceflamment un au¬ 
tre , difpofé de même façon , que 
vous y tiendrez une autre heure. 
Cependant vous delayerez de la 
chaux vive dans l’eau claire , de 
forte qu’il s’en face un mélange en 
forme de bouillie, que vous éten¬ 
drez fur une feuille de papier gris, 
couvrez cette première feiiille ainfi 
chargée de chaux d’une fécondé 
feiiille que vous chargerez de miel ; 
mettez fur ce miel une troilîéme 
feuille de papier gris : vous aurez 
par ce moyen un double cataplâme, 
que vous appliquerez juftement fur 
le mal, du côté où eft le miel. On 
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& qu'il ne remuera point le remcde 
de douze heures » encor qu'il lui 
caufe bien de l'inquiétude , parce 
qu’il opéré pendant ce terris là , & 
fait cracher le pus', & le fàng en 
fuite , dequoi il ne fe faut pas effra¬ 
yer , puifque c’eft un fan g extra- 
vafé, qui ne pourrait que nuire, s’il 
detneuroit dans le corps. La fièvre* 
comme étant fymptomatïque , s’en 
ira d’elle même fans autre remède, 
ainfi qu’il a été dit en pareil cas, au 
chapitre precedent. Les deux coqs 
feront au plutôt enfouis en terre fi 
avant qu’ils ne puiffent aucunement 
nuire. 

n.j. Pour un homme , qui n’eft 
pas en état d’avoir des coqs, ni de 
la chaux vive , pourveu qu’il foie 
robqfte, & peu délicat, demandez 
à un palefrenier de la fiente de che¬ 
val recente ; s’il eft habile en fon 
métier, il vous en donnera fur le 
champ, à caufe qu’il fça ra la façon 
d’en avoir ; mêlez cette fiente avec 
deux verres d’excellent vin blanc, 
ou clairet, & fi le toad-ne-prelTe pas,' 
trop, [aillez repofer ce mélange 24. 
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heures dans quelque pot de verre, 
ou de terre verniffée , bien propre, 
& bien couvert ; apres vous le cou¬ 
lerez deux ou trois fois par un liage 
bien ferré le malade boira un grand 
verre de U couleure le matin à 
jeun , étant au lit où il jreft ra, 
pour y bien fuer > Mais li 1 malade 
étoit fi pauvre qu’il n’eut p is le 
moyen d'avoir deux verres de bon 
vin, mettez la fiente de cheval dans 
une ptifane faite avec l’orge , ik la 
teglilfe ; que s’il n’avoit ni orge, ni 
regliflê auffi , vous prendrez far les 
vieilles murailles ,& fur le pied des 
chefnes , une poignée de capillai¬ 
res. que vous ferez bouillir en eau, 
environ demi quart d’heure, devant 
que d’y mêler la fiente de cheval. Un 
certain en Flandres, qui faifoit pro- 
feffion de guérir les pleurefies, 5 c 
qui les gueriflbit en effet, employoit 
la fiente des cavalles pour les hom¬ 
mes , & celle des chevaux pour les 
femmes, mêlant cette fiente avec de 
la biere , 'qui eft la boiflbn ordi¬ 
naire des Flamands » mais il faifoit 
prendre le même trois jours de fuite* 
H iiij 
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apres fix heures dinfufion. Il y en 
a, qui preferenr à ces fientes celle 
du mulet : j’eftime qu'on peut pren¬ 
dre celle qu'on voudra , parce 
qu'elles y peuvent lervir toutes, à 
caiife que toutes peuvent faire fuer 
abondamment, en quoi gift le nœud 
de l'affaire. Oblcrvez cepandant 
deux ihofes; la première , faites 
que le malade ne fe feche poinr, 
que lotfque la fueur ceflera de cou¬ 
ler ; la fécondé ne luy parlez point 
de la qualité du remede: la quantité 
eft de quatre ou cinq fientes châque 
fois. 

n. 6 . Un autre moins rebuttant, 
qu’on débité pour bien alfeuré, 
pourveu qu’on le prenne au tems 
qu'il faut, fe tire de la pervenche : 
vous pilez fes fleurs, s'il y en a , & 
fes feuilles dans un mortier de pier¬ 
re ou de bois bien net , vous en 
exprimez le fuc, 8 c vous en mêlerez 
un demi verre avec un autre demi 
verre d’excellent vin blanc, ou clai¬ 
ret ; le malade étant au lit avalle 
ce mélange , le matin à jeun , mais 
il faut que cela foit devant le qua- 
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triéme jour de fa maladie , à quoi iî 
faut prendre foigneufement garde, 
à caufe que tous les remedes ne font 
pas bons en tout rems. 

n. 7. Non feulement à la pleure- 
fie,mais encor à quelqu'autre mal 
de côté que ce foie , on donne un 
moyen de guérir le malade , fort 
commode, & propre pour les déli¬ 
cats. 11 fera en chemife dans fon iir, 
& une perfonne de fon fexe , s'étant 
oint les doigts de graille de poulie, 
elle tes lui palfera doucement fur le 
côté , jufqu’à ce qu'elle ait rencon¬ 
tré l'endroit où eft proprement le 
mal, qui fera un peu plus dur, &c 
peut-être un peu plus élevé que le 
relie : alors elle frottera cet endroit 
là fans violence , jufqu'à ce qu'elle 
ait dilïipé l'humeur , qui étoit la 
eaufe de ce mal. 

n. 8, Le dernier moyen de com¬ 
battre la pleurefie , que je marque 
ici , bien facile , & bien agréable, 
fe rencontre dans la petite margue¬ 
rite des prés , qu'on range d’ordi¬ 
naire parmi les co.ifolides. Vous 
pilez les fe tulles, & fes Peur-, quand 
H v 
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il y en a , vous en exprimez le fuc, 
& l’ayant palTé par un linge , vous 
le donnez au pleuretique , qui le 
boit le matin à jeun , ou feul , ou 
■ mêlé avec du vin, ou avec du boiiil- 
lon , où vous pouvez mettre du lu¬ 
cre ; ainfi , puifque cette herbe à la 
vertu de diflbudre le fa^g , lequel 
eft caillé dans le corps,il faut qu’elle 
ait aiifïi la vertu de combattre la 
pleurefie. 


CHAPITRE jy. 
Polype. 

L E Polype eft une chair fpon- 
gieufe , attachée naturellement 
au dedans du nez laquelle fort 
affez fouvent dehors , & caufe par 
là beaucoup de difformité. Lorfque 
le polype fait douleur, qu’il eft dur, 
Sc noirâtre , il tient du cancer , & il 
ne fe guérit qu’avec peine ; mais 
lors qu’il eft blanc , ou rougeâtre, 
Sc qu'il ne vous caufe autre difficul¬ 
té 9 fi ce h’eft de ne pas refpirer à 
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ï'aifc , vous poüvez plus libremenr 
travailler à fa guerifon. 

n. i.Je fçai qu’il y a des Docteurs 
nouveaux , qui outre les polypes du 
nez ont imaginé d’autres polypes 
auprès du cœur , je fçai qu'il y a 
d’autres Doéfceurs qui ont imaginé 
le contraire , je laiffe les uns & les 
autres dans leurs imaginations quoi 
que je demanderois volontiers aux: 
premiers, fi je ne craignois de les 
embarraflèr , au cas qu'il y eut de 
ees polypes du cœur , comment eft- 
ce qu’ils en entreprendroient la cu¬ 
re ; mais pour ne pas perdre le tems 
à attendre leur rcponce , venons 
aux polypes du nez : nous avons dit 
qu’ils étoient de deux fortes. 

n. z. Les moins malins ne fè 
guerillent pas feulement, compie 
nous avons dit au livre des Petits 
Secrets , en arrachant une verrue., 
qui fe trouve fur le corps de qui a. 
le polype , & qui étant arrachée*, 
par une merveille allez furprenance,. 
fait que ce polype s’en va peu à peu, 
de lu y-même , comme fi ces d x. 

fugerâuués du corps humain ns 
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ponvoient pas fublîfter l'une fans 
l'autre ; mais le même polype fe 
guérit encor, par le moyen de la 
bourrache : on la pile dans un mor¬ 
tier de pierre , ou de bois, on en tire 
le fuc , avec lequel on frotte dou¬ 
cement le polype par intervalles, en 
tems fec , an decours de la Lune. Le 
propre de la bourrache eft de diiEou- 
dre , & de difliper le fang , qui eft 
amafle, & comme caillé dans le 
polype , quoi qu’il n'y foit pas pro¬ 
prement caillé , parce que ce poly¬ 
pe feroit plus dur, & c’eft ce qui fait 
que le fang y eft alfément diffipé. 

n. Nôtre tourne fol, qui a le 
bout de fes petites branches plié en 
queue de fcorpion,y eft eftimélpeci- 
fique : après l’avoir cueilli lors qu’il 
tft en fleur , on le feche , on le ré¬ 
duit en poudre très- fubtile , & on 
applique cette poudre fur le polype, 
avec du cotton fin , deux fois le 
jour. 

n. 4. Les polypes les plus malins, 
comme ai fl) les ulcérés corrofifs. & 
jphagedenîques , ont pour excellent 
ïtmede , au fentijneut du porteur 
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Liébault, les racines de la petite 
ferpenraire, que les Grecs ont nom¬ 
mée aron,& les François pied de 
veau : on pulverife fes racines , on 
les mêle avec le miel , & on les 
applique. Je crois qu'on pourroit 
appliquer auffi le lue recent des 
feuilles du troefne , & l'eau diftillée 
du chardon bénit. 


CHAPITRE jé. 

Poux. 

C ’Eft une vermine , qui s'engen¬ 
dre particulièrement dans la 
tête des petits enfans , mal tenus,& 
qui les empêche même de profiter de 
la nourriture , qu’on leur donne. 

n. i. Pour délivrer ces petites 
créatures, ayez de la bonne eau de 
vie trempez y un linge net, avec 
lequel vous leur frotterez bien la 
tête . le foir devant qu’ils aillent 
dormir ; faites leur en un béguin, 
pendant la nuit ; au matin , vous 
leurs nettoyerez bien la tête avec 
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un peigne , ou avec une bonne 
fcroffe. 

n. x. Le retnede precedent ne fe 
doit faire que dans une faifon froi¬ 
de ; en voici un autre que vous fe¬ 
rez en quel tems qu’il vous plaira, 
puifque vous pouvez avoir de la. 
petite centaurée rouge en quel tems 
que ce foit de l’année , ou verte, ou 
feche , qui fervira également. Faites 
en donc bouillir une petite poignée 
pendant un quart d’heure, ou envi¬ 
ron , dans trois ou quatre grands, 
verres d’eau commnneÿdans laquelle 
encor un peu chaude vous trempe¬ 
rez un linge , qui fervira pour frot¬ 
ter la tête de l’enfant, au matin* 
après fon lever en fuite vous aurez, 
un autre linge bien fec , & un peu 
chaud , pour fecher la tête que vous, 
aviez mouillée.. 

n.3. Quoi que nous devions avoir 
foin des petits enfans nous ne de¬ 
vons pas pourtant oublier les adul¬ 
tes , or il y en a parmi eux qui ne 
font pas infeétés feulement des poux 
ordinaires , mais encor des mor¬ 
pions 5 mie été s plus importuns de 
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beauconpmn remede affeuré,& qui; 
ne vous manquera point fe tire 
d'une herbe appellée autrefois par 
les Grecs ,.ftaphis agria , & par nos 
François maintenant , l'herbe aux 
poux , 8 c l'herbe aux pouilleux. On 
fe fert particulièrement de fa graine* 
qu’on pile ou feule , ou mêlée avec 
huile , ou avec vinaigre , pour en¬ 
fanter les endroits du corps, ou des, 
habits , qui en ont befoin„. 


CHAPITRE 57». 

Pbthljie.. 

L A Fhthifie eft un mal, qui mene- 
ordinairement à la mort ceux 
qui en font une fois atteints , ou 
parce qu'ils ne prennent pas les 
remedes propres ,.ou parce qu'ils ne 
les prennent pas allez tôt, ainfi ne: 
pouvants pas agir alors avec ces re¬ 
medes , ils les rendent entièrement 
inutiles. 

n. i. Le premier moyen , & le 
plus affeuré de fe guérir de la phthi- 
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fie, c’eft de tetter une jeune femme, 
chatte, de belle humeur, nourrie de 
bonnes viandes &c qui ait quantité 
de bon lait ; mais comme la bien- 
feance ne permet pas l’ufage de ce 
remede à toute forte de perfonnes, il 
en faut propoter d’autres. 

n. i. Celui qui fe prefente d’a¬ 
bord c’eft le régime de vie , lequel 
confifte à ne rien manger que àa 
beau pain bianc de froment, bien 
levé, bien cuit, bien raffis, avec des 
raifins de penfe , & à ne boire que 
de la ptifane faite avec l’orge , & le 
reglifle ; Mais ce régime ne fe gar¬ 
dera pas avec la même facilité dans 
toutes nos Provinces ; les Méridio¬ 
nales y auront le moins de peine,à 
caufe qu’on y mange plus volontiers 
le pain fec, & les fruits ; de la chair 
de boucherie on ne s’en foucie 
gueres. 

n. 3. La deco&ion en vin des ra¬ 
cines de l’atacholie fe donne pour les 
ulcérés du poulmon , confequem- 
ment pouf la phthilie. 

n.4. Or la pluhilie eft tenue pour 
incurable , lorfque le phthifique a 
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la bouche puante , le crachat jette 
fur les charbons puant qu’il perd 
l’apetit, que les cheveux lui tom¬ 
bent , & que la diarrhée furvient là 
defiiis j lui enlevant ce peu qui relie 
de forces. Au cas qu’il ne foit pas 
encor arrivé là , vous pourrez le 
foulager par le looch fuivant , qu’il 
prendra de fix en fix heures , autant 
de temsque la necelïité l’y obligera. 
Pour fa compofition , vous pilerez 
le lierre terre lire dans unmortierxle 
pierre avec un pilon de bois, & en 
ayant exprimé trente onces de fuc» 
vous les mettrez dans une bouteille 
de verre , cette bouteille dans un 
chauderon, où il y ait de l’eau, qu’il 
faudra maintenir tiede fans bouillir, 
lorfque ce fuc s’y fera purifié , vous 
le pallèrez par un linge net, & vous 
le mêlerez après dans un poilon avec 
quinze onces de fucre rofat pulve- 
rifé, & vous aurez ce mélange en 
confiftance de fyrop , fur un feu de 
charbons fort modique , & fans fu¬ 
mée, Sur la fin , tirez vôtre pot dn 
feu ; pour y ajoûter quatre onces de 
fleurs de foulphre , qu’il faudra 
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fortement incorporer : on avalle 
bellement ce looch loin des repas. 
Je fçai bien qu'il y a des Do&eurs 
nouveaux , qui Te moquent de ces 
loochs inventés par les anciens,,à 
caufe, difenc-ils, qu’encor qu'on les 
avalle tant bellement qu'on voudra, 
ils ne pourront jamais dériver la 
moindre de leurs parties dans la 
fubftance de leurs poulinons ; Mais 
ces Meilleurs s'efcriment en l'air 
affeurement : ôn ne prétend pas cela. 
S’il s'agit des parties materielles ,& 
groflieres , qui font deftinées uni¬ 
quement à l’eftomach , & qui ne 
peuvent pas aller droit ailleurs, fans 
troubler l'œconomie de n'ôtre corps; 
mais s'il s'agit des parties les plus 
fpirituelles , & de la vertu des ma¬ 
terielles , & groflieres , lors qu'elles 
ont été altérées dans l'eftomach, s’ils 
font fpirituelsils n'en diront pas de 
même. 
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CHAPITRE j8. 

Tuces . 

L Es puces nous incommodent 
allez dans la chambre y mais 
quand elles entrent dans l'oreille,, 
elles font prefque intolérables. 

n. i. Mettez un feau d’eau dans 
un chauderon de cuivre , & avec 
cette eau une once de fublimé , fur 
un feu tel que vous le voudrez 
faire ; le fublimé y étanc diffout, 
répandez toute l’eau par La cham¬ 
bre , elle y tuera toutes les puces. 
Un de mes amis en a fait autresfois 
l'eflai , qui lui a reuffi , à ce qu’il 
m a dit. Les Apothicaires ne ven¬ 
dent pas le fublimé à toute forte de 
perfonnes , auffi ne le doivent-ils 
pas faire. 

n. 2. Quelques curieux affeurenc 
que les feuilles du rofmarin broyées 
dans un mortier avec eau commune, 
répandues puis par la chambre avec 
la même eau , y tuent auffi les pu- 
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ces : je n’en voids pas bien la raifon, 
puifque le rofmarin n’eft pas une 
herbe mal fufante,neanmoins com¬ 
me il n'eft homme vivant qui fe 
puiiTe glorifier de connoître les ver¬ 
tus de toutes les chofes naturelles, 
qui voudra s’éclaircir ici, pourra 
venir à l’elTai. 

n. $. Le fuc des Feuilles du chan¬ 
vre inftilié dans l'oreille , y fait 
mourir lés puces , & quelqu'autre 
vermine que ce foit ; on attr b' ë la 
même vertu au fuc de l’ancholie. 
Qui ne voudra point de ces fucs, 
qu’il forme un pelotton de poil de 
chien , pour mettre à l’entrée de 
l’oreille , on afleure que la puce s’y 
viendra rendre -, ainfi en le tirant, 
il la tuera. 


CHAPITRE j<>. 
Roche. 

I A rache, c’eft ainfi qu’on apelle 
_ ordinairement ici une efpece de 
rogne, ou teigne contagieule , qui 
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s'attache le plus fouvent à la tête des 
enfans, & à celle quelquefois des 
perfonnes plus âgées , ne fe guetit 
pas fans peine : on lui peut faire 
quelqu'un des remedes fuivants. 

n. 1. A la Ville , brûlez le plus 
gros papier, que vous pourrez ren - 
contrer, mêlez la cendre avec fort 
vinaigre , pour en faire un cataplâ- 
me à la tête du teigneux , laquelle 
vous couvrirez puis d’un bonnet de 
grofle toile , ou de fuftaine : conti¬ 
nuez la cure autant Je tenus qu’il 
fera neceifaire, ne la commencez 
point que vous n'ayez rafé , 911 du 
moins «nippé le plus prés qu’il (è 
pourra , les cheveux du patient, ce 
qui fe doit fuppofer toujours en 
femblable cure , que les cheveux 
empefcheroienr, & faites tous les 
matins un cataplâme nouveau. 

n. a. A la campagne , pour ceux 
qui ne font pas des plus riches , ni 
des plus délicats , ayez urine de 
bœuf, avec laquelle allez chaude, 
ou du moins tiede , vous laverez 
jufques au fang la tête du teigneux, 
laquelle vous foupoudrerez puis 


iço LA MEDECINE c., 9 . 
avec le blanc de la fiente de poulie, 
sfechée au four -, vous lui fubllitue- 
rez ; fi elle manque , la fuye de la 
cheminée la plus fubtile , que vous 
mêlerez auparavant avec le plus fort 
vinaigre que vous aurez. 

n. 3. L’onguent de la veluette, 
qu’on croit être l’éktinedes anciens 
Herboriftes Grecs, & Latins , entre 
les autres vertu s merveilleufes,qu’on 
lui attribué , a celle de guérir la 
teigne , fi on en fait des linimensà 
la tête du teigneux. Qui voudra 
fçavoir la façon de le compofer, 
prendra la peine de voir le Chapi¬ 
tre 49. du livre des Petits Secrets. 

n. 4. L'eau de noix , marquée au 
Chapitre 1 t. du livre que nous ve¬ 
nons d alléguer , ne fera pas fi diffi¬ 
cile à frire que l’onguent de la ve¬ 
luette quoi que la fiiçon de cet 
onguent n'excede pas la capacité 
d'unfimple artifan tant foit peu Ipi- 
riruel, elle ne laiflera pas pourtant 
de guérir auflï, fi vous en baignez 
la tête du teigneux , laquelle après 
quelque tems il faudra laver avec 
lexive ordinaire fort chaude,& apres 
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quelque teins auffi la frotter allez 
rudement avec un frottoir de toile 
fort rude ; la baigner enfin de la 
meme eau de noix pour la fécondé 
fois , ce que vous continuerez les 
jours fuyants durant la neceffité. 
Ce remede femble plus propre pour 
la rache ou teigne humide , comme 
le precedent pour lafeche. 

n. j. Nous avons donné au nom¬ 
bre i. un remede pour ceux de la 
campagne qui ne font p s des plus 
délicats , ni des plus riches, en voici 
un autre qui fera propr- pour tous, 
de quelque qualité qu’ils foient : 

f liiez au beau tems des feü.iles de 
aule vertes , & jettez les auiïï-rôt 
dans un pot de terre net, avec fuffi- 
fante quantité M’eau , auprès d’un 
feu clair , & modéré , ou ayant 
bouilli jufques à la decroiflance du 
tiers , vous vous en f. rvîrrz pendant 
qu’elle fera chaude à baigner la têre 
du teigneux, & l’ayant 1 illé fecher, 
vous les frotterez puis doucement, 
matin , & fuir , ou fi vous aimez 
mieux , le matin , ou le foir leule- 
ment , loin des repas. En hyver. 



faifon , pilez l'écorce du même 
arbre , & l’ayant fait bouillir avec 
du vin rouge, fervez vous en com¬ 
me nous avons dit de l'eau , & pre¬ 
nez garde que le froid de la faifon 
n’incommode point le malade Vous 
pourriez bien auffi l'efté faire ce 
remede avec le vin. 

n. 6. Vous pourriez encor avoir 
recours à la vervene non feulement 
pour la teigne , mais auffi pour les 
autres defeéfcuofités de la peau, 
comme font la gratelle , le mal 
S. Mein , le feu volage, la lepre, 
pour lelquelles vous en faites un 
bain , ce qui eft aifé ; mais pour la 
teigne , il eft mieux de mettre la 
vervene, & le fumeterre dans un pot 
de terre, où il y ait force eau, & peu 
de vinaigre,auprés d’un feu modéré, 
où ayant boîilli environ demi heure, 
vous en ferez des fomentations. 
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CHAPITRE 60. 

Ratte endurcie. 

L Orfque la ratte ne va pas bien, 
le refte du corps ne fçauroit fe 
bien porter ; or la ratte, qui au tou¬ 
cher doit paroître fort molle , ne va 
pas bien lors qu'elle eft endurcie ; il 
faut donc y remedier. 

n. i. La langue de cerf, qu’on 
appelle auffi fcolopendre , eft mife 
au nombre des capillaires ; la déco¬ 
ction de fes feüilles , qui font fort 
longues, profite à la ratte endurcie. 
Il y en a qui voudraient que cette 
decoétion fe fit uniquement en vin 
blanc , mais on la peut faire auffi en 
vin clairet, & même en eau com¬ 
mune , pourveu qu’elle foit bien 
choifie : le ratteleux la boira feule ; 
il la boira auffi avec du vin , li l’ean 
feule lui déplaît; mais il faudra qu’il, 
continue le remede , parce que les 
capillaires agilîent fort lentement. 
Qui fera travaillé de la fièvre qttar- 
I 
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te , po'uira recourir à la même de- , 
coCtion. 

n, r?G,iüen ordonne pour la ratte 
endurcie la petite centauree rouge, 
qu'on pile verte , Se qu'on applique 
en cataplâme : il ajoure qu'on en 
peut faire auffi une potion à même 
deflein , Se alors on l’emploÿerà ou 
verte ou feche , comme l'on voudra. 
Si vous avez deflein de la conferver 
toute l'année,cueillez la lors qu elle 
eft en fleur , le Soleil paroiflant, & 
étant bien avancé fur l'horizon. ] ai 
veu des artiftes, qui ne prennent 
que les cimes fleuries, mais Galien, 
que nous venons d’alleguer , grand 
examinateur des Amples, ne rejette 
que les racines, admettant même les 
tiges,, quoi qu'il n'en face pas tant 
d'état, que des feuilles, & des fleurs, 
qu’il reçoit fans diftinétion ; c eft à 
quoi il le faut tenir , d'autant plus, 
que fi nous regardons la chofe de 
prés, -no ; us trouverons que les feuil¬ 
les , & les fleurs , qui font au long 
de la tige , font dans leur maturité, 
& par une fuite necefl’aire dans leur 
entière perfection, au lieu que celles 
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de la cime n’y font pas encor arri¬ 
vées , d'où vient qu’elles ont un fuc' - 
lequel n’cft pas encor a fiez élabouré, 
ni allez cuit. 

n. 3. Qui voudra employer une 
autre herbe , appellée par quelques 
modernes gratiola , il le' pourra 
faire; je croi que c’eft une efpece 
de petite centaurée , à laquelle elle 
a beaucoup de rapport ; fes fleurs 
pourtant , & fes feuilles font un peu 
plus grandes , fon amertume plus 
grande aufli, de même que fa vertu, 
ce qrti fait que je la prendrais vo¬ 
lontiers pour la petite centaurée 
rouge mâle , & celle dont il a été 
parlé au nombre precedent, pour 
la femelle. Ayant achevé d’écrire 
ceci , j’ai voulu voir ce que difoient 
de la même gratiola deux fameux 
Herboriftes, Rambert Dodon , & 
]ean Bauhin ; j’ai trouvé que le pre¬ 
mier qui eft aufli le plus ancien, 
avoir écrit comme moi, que gratio¬ 
la étoit une efpece de petite cen¬ 
taurée rouge ; l’autre raportant 
l’opinion de Dodon , ne s’explique 
point là deflus, & ne range point 
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nôtre herbe avec aucune efpece par¬ 
ticulière , de forte qu’il fernble qu’il 
la croie feule dans fon efpece, mais 
tous deux avoiient franchement, 
qu’elle vuide avec violence par en 
haut, & par en bas , non feulement 
la pituite , mais encor la bile ; la 
plus adhérente, & la plus crafl'e; 
qu’elle combat les fièvres errati¬ 
ques , & la quarte en particulier. 
Vous voyez par là , qu’il ne la faut 
donner par la bouche , qu’à des per- 
fonnes robuftes , & peu délicates. 
Je dis, par la bouche , à caufe que 
rien n’empefche de faire des cata- 
plâmes de fes feüilles vertes , bien 
broyées dans un mortier, fur la ratte, 
& fur le foye, opilés : rien n’empef- 
che non plus à les mettre durant le 
cours de l’année dans les lavements, 
ou avec les feuilles de mauve , de 
pariétaire, de blette, de mercuriale, 
8 c du feras des courges , des cocom- 
bres, & des melons, avec ce que ces 
fruits ont dans le ventre, 8 c qu’on 
jette là , y ajoutant une ou deux 
cueillerées de miel fini pie , elles y 
feront des merveilles j & fi vous êtes 
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à la campagne , chaque lavement 
coûtera fort peu , voire rien du tout, 
fi vous avez du miel dans la maifon: 
car le refte fe trouve fans peine , & 
fans frais , pour l’ordinaire. 


CHAPITRE 6 u 

Rhumatifme. 

Uoique le rhumatifme foit un 
V^peu different de la goutte, non 
feulement en ce que d’ordinaire il eft 
plus étédu dans les corps,mais encor 
en ce qu’il fe fait fentir encor hors 
des jointures,neanmoins il a tant de 
rapport avec la même goutte , que 
celui, qui fçaura donner des rerae- 
des pour la guérir , en donnera aife- 
ment pour le rhumatifme : or com¬ 
me ces remedes font de deux fortes, 
les uns qui fe mettent au dedans du 
corps, 6 c les autres, qui s’appli¬ 
quent par dehors , je confeillerai 
toujours de s’attacher tant qu’on 
pourra aux premiers , à caufe qu’ils 
vuident l’humeur,qui faifoit le mal» 
I üj 
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n.i. Ayez graine d’hieble bien 
choifie j mettez en d’une à deux 
drachmes avec demi drachme de 
graine d’anis, ou de fenouil doux > 
H l’une, & l’autre manque , avec 
une drachme de la racine du même 
fenoiiil , où fi c’eft au Primeras, 
avec les cimes tendres de la plante, 
dans un mortier parfaitement net, 
qui ioitde marbre, ou d’autre pierre 
fort dure , pour piler le tout de gros 
en gros avec un pilon de bois -, & 
fi la graine d'hieble manque, fubfti- 
tuez-iui celle du fufeau Cela étant 
fait l’aprefdîné , jettez incontinent 
le tout dans un petit pot de verre, 
ou de terre vernilTée fort propre, 
avec un verre de bon vin blanc , ou 
clairet ; couvrez exaétement le pot, 
jufques au lendemain matin, que 
vous coulerez ce qui eft dedans par 
un linge blanc j le malade prendra 
aulli-tôt ce que vous aurez coulé, 
mais rien autre de cinq ou fix heu¬ 
res. S’il faut itérer le remede , que 
ce ne foit qu’aprés quatre ou cinq 
jours : on garde la chambre quand 
On l’a pris. 
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n. z. Le fcordium, que quelques- 
uns appellent gervnandrée d'eau, 
étant manifellement chaud , & déli¬ 
vrant des opilations , femble être 
particulièrement propre pour la 
goutte froide , fi le goutteux boit 
en efté, loin des repas, fa decoftion 
faite avec eau de fontaine , ou de 
riviere ; &C avec vin rouge , en Hy- 
ver. Diofcoride , fans faire aucune 
diftinélion de goutte» froide , ou 
chaude , l’ordonne aux goutteux en 
Uniment, avec eau , ou vinaigre ; 
neanmoins comme le vinaigre a trop 
d'acrimonie , fur tout lors qu il eft 
échauffé, & que l“eau ne fait gueres 
que d’humedter , je croirois qu’il 
feroit meilleur d’employer ici le 
vin , à caufe qu'en humectant il for- 
tifieroir la partie , de d’ailleurs il fe- 
rbit bien plus propre que l'eau à ti¬ 
rer la vertu refolitive du fçordium, 
qui doit délivrer les parties où il eft 
appliqué, des humeurs virulentes, 
qui reftoient attachées. 

11.4-. Vous pourrez avoir un autre 
remede topique , avec la fauge or¬ 
dinaire , que nous cultivons dans 
I iiij 
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les Jardins : vous en ..prendrez une 
■bonne poignée, feuilles, fleurs, s'il 
j en a j & tiges , que vous laverez, 
& que vous eflûyerez bien ; que 
vous ferez enfuite bouillir, un quart 
d’heure , dans un pot de terre net, 
& verniflë , auprès d'un feu fans 
fumée , peu violent , avec fuffifante 
quantité de vin vermeil, pour en 
fomenter chaudement , matin, &c 
foir , loin des repas , les parties in¬ 
commodées. 


CHAPITRE 61 . 

Rupture. 

I E comprends fous ce mot de ru¬ 
pture , que d’autres appellent 
rompeure , diverfes incommodités 
bien differentes , qui ont pourtant 
du rapport les unes aux autres. Les 
anciens Latins les ont exprimées par 
deux mots bien differens, l’un eft 
ramex, &c l’autre hernia , duquel font 
venu les mots François , hargne, 
hergne, hernie. 
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n. i. Lorsqu’il n’y a qu’une Am¬ 
ple tumeur à l’aine, nous l’apellons. 
relaxation , qui ne nous feroit pas. 
peur j fi nous n’apvehendions rien 
de pire ; mais comme elle eft une 
difpofition allez prochaine à la ru¬ 
pture , les plus fages tâchent d’y 
mettre ordre au plutôt » pour cet 
effet, ils fe ceignent d’un bon ban¬ 
dage ■> que fi au dellous de ce ban¬ 
dage j ils mettent l’ëleduaire de 
confolidamajor, ils fe guerillënt cer¬ 
tainement, & fans beaucoup de pei¬ 
ne, quoi qu’ils foient déjà fort âgés» 
non feulement de la relaxation, mais 
encor de l’épiplocele , &c de l’ente- 
rocele des Grecs, qui font ffes deux 
ruptures les plus facheufes, la pre¬ 
mière , quand la coeffe, Se la fécon¬ 
dé , quand les inteftins defeendent 
dans la bourfe. Mon Lefteur trou¬ 
vera au livre des Petits Secrets, fur 
la fin du Chapitre 49. tout ce qui 
appartient à l’éle&uaire , duquel je 
viens de parler. 

n. z. Voici un autre remede ,où 
fe rencontre encor la même çonfo- 
Hdamajor ; détrempez dans du vit 
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naigre très-fort ; une once & demi 
de levàin bien acre , que vous ferez 
puis bouillir dans une bafîine fort 
nette , fur un petit feu de charbons 
fans fumée , jufques à l’entiere con- 
fomption du même vinaigre : alors 
retirez la baffine du feu , & y ayant 
verfé , puis mêlé avec le levain» 
huit onces de terebenthine de Ve- 
nife , vous la remettrez fur le feu» 
pour y prendre deux bouillons feu¬ 
lement : après quoi vous la retire¬ 
rez , fans la remettre plus. Etant 
hors dm feu , ajoûtez au mélange du 
levain , & de la terebenthine , qua¬ 
tre onces & demi des racines de 
confolidamajor* fechées* & pulveri- 
féë's, avec deux onces de graine de 
moutarde»fechée,& pulverifée auffi. 
Ayez une fpatule de bon bois, avec 
laquelle vous incorporerez foi'gneu- 
fement le tout pendant qu'il eft 
chaud, jufqu'à ce qu'il foit entière¬ 
ment froid : s’il ne s’attache point 
aux doigts, il eft dans fa perfection. 

n. 3. Maintenant pour l'ufage : ft 
vous n'êtes rompu que d’un côté* 
ce qui eft le plus ordinaire * pour- 
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voyez-vous de dix pièces d'efcârlat- 
te , dont chacune foie capable de 
couvrir vôtre rupture ; elles vous 
ferviront quarante jours , quatre 
jours chacune ; la derniere ayant été 
employée , la cure fe trouve ache¬ 
vée pour l’ordinaire : la façon de les 
employer confifte à mettre d’un,côté 
fur chacune vôtre compofition 
fapliquer fur la rupture de ce côté 
là. Tout ce qu’il y a de difficile ici-,, 
c’eft d’avoir de l’efcarlate , qui n’eft 
pas fi commune , que le refte qui 
e(t preferit ; à quoi nous pouvons 
répondre deux chofes : la première;, 

• que les Tailleurs , qui habillent les 
hommes de condition , ne font pas 
dépourvus de fémblables pièces ; &C 
la fécondé qu’elles ne femblent pas 
tellement neceffaires, qu’on ne leur 
puiffe fubftituer quelque peau d’a¬ 
gneau, ou de chevreau, puifque l’o¬ 
peration du remede dépend propre¬ 
ment de fa vertu, & non pas du drap 
ou de la peau,où il eft mis. Le drap 
donc , ou la peau appliquée , ajou¬ 
tez. le bandage , que voris ne quitte- 
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ceux d'acier , dont on fe fert ordi¬ 
nairement , font extrêmement in- 
-commodes ,& bleilênt bien fouvent 
la perfonne. Faites en de vache de 
Ruflîe, qui vous ferviront fort bien, 
pourveu que vous n'y mettiez pas 
des boules rondes, comme j’ai vû 
pratiquer à quelques-uns , mais des 
tables polies lin peu longuettes , ou 
feules, ou avec des petits couffinets, 
qui tiennent en raifon toute la tu¬ 
meur , qui hors delà paroîtroit en 
dehors autrement vôtre remede ne 
vous fera pas beaucoup utile : je le 
dis,comme ayant vû l’experience. 

n. 4. La racine recente du poly* 
gonaton des Grecs ,qui eft le figiï- 
tum Salomonis de nos Herboriftes 
Latins , couppée menu , & pilée 
dans un mortier avec f .rine de féveS, 
donnera un fort bon eataplâme, 
qu il faudra faire nouveau chaque 
jour. Ceux qui prennent plaifir à 
remarquer les fignatores , verront 
dans les boflêites de cette racine 
l'image de l’hernie , ou rupture ; & 
dans la figure des fleurs , celle des 
boyaux enflés, & ayailés* 


CHAPITRE 63. 

Sang mal affette dans le corps, 

N Ons difons que le fang eft mal 
affedé dans le corps, quand il 
y eft ou échauffé , ou refroidi par 
excès , ou corrompu , & gâté par le 
mélange des autres humeurs extra¬ 
ordinairement altérées, qui broiâil- 
lent nôtre tempérament , & cauleat 
non feulement les fièvres humora¬ 
les , mais encor d’autres maladies en 
grand nombre ; il eft donc grande¬ 
ment important que nous ayons un 
foin particulier de nôtre fang. 

n. 1. Le fang échauffé fort impe- 
tueufement quelquefois , on par le 
nez, ou par d'autres endroits encor: 
quand cette fortie nous rafraichit, 
& nous rend plus difpofts , Sc pins 
levers , c’eft un bénéfice de la natu¬ 
re*, qu’il ne faut pas empefeher j 
mais aufli- tôt que nous fentons ou 
une chaleur fàcheufe , ou une débi¬ 
lité plus grande qu’a 1 ordinaire^ 
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mettons-y ordre , non pas en tirant 
dû fang, fuivant la vieille routine,, 
puis qu’il n'y en a déjà que trop de 
tiré peut-être, &,que d’ailleurs la 
faignée ne va point direétement à la 
caufe du mal , qui n’eft pas la quan¬ 
tité du fang , mais fa qualité , fça. 
voir eft la chaleur trop grande , la¬ 
quelle on a modéré quelquefois, 
durant les grandes chaleurs de l’Eflé, 
en avallant un ou deux verres d’eau 
à la glace , & en Hyver, un petit 
verre de l’eau diftillée de l’ortie que 
toutes les bonnes familles devraient 
avoir toujours prête, puis qu’il n’eft 
rien de plus facile que de la diftiller. 
fer àefcenfum , à la maniéré décla¬ 
rée au Chapitre ji. Lorfque nous 
parlions de l'eau de faule , laquelle 
pourra fervir pareillement ici, non 
feulement en Hyver , mais encor en 
quelqu’autre faifon que ce foit de 
l’année. Diofcoride employoit le 
fruit , ou l’écorce du faule en de- 
coétion, pour arrêter le crachement 
de fang ; ce qui fe peut faire encor 
utilement aujourd’hui ; Mais qui fe 
. veut fervir du fruit , il faut qu’il 
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Pamaflc. tôt, devant qu il tombe t 
car il tombe tôt,& ne demeure 
puere fur l’arbre. 

& n i. La renoüée, qui rampe ordi¬ 
nairement par terre , & qui femble 
fe profterner à nos pieds, comme ir 
elle nous vouloir prier de ne la ren¬ 
dre pas inutile , eft fi propre pour 
arrêter le fang découlant du corps» 
que je n’ai pas crû la devoir enue- 
nient oublier , neanmoins comme 
j’en ay parlé allez amplement ail¬ 
leurs , je n’en dirai rien d’avantage 
ici , fi ce n’eft que qui voudra tou- 
tours tirer du fecours d’une herbe li 
falutaire , il fera bien d’en amaller: 
quantité lors qu’elle eft en fleur» 
pour en avoir l’eau per défit*/»* 
à la manière, que nous venons d m- 

La fiente de l’âne.eft débi¬ 
tée pour fpecifique , de façon qu’on 
affeure que les autres remedes ne 
fervants pas » cetui-ci fervira tou¬ 
jours. On feche cette fiente lors 
quelle eft recette» 6c l’ayant réduite 
en poudre *on mêle puis cette pou¬ 
dre avec ce que boit » ou que mang© 
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le patient. Il y a eu des Médecins, 
qui faifoient la ebofe un peu plus 
délicatement ; ils mêloient la pou¬ 
dre , de laquelle nous venons de 
parler , avec lucre , & eau rôle* 
pour en compofer des tablettes, 
qu’ils portoient toujours avec eux, 
pour leur ufage , & pour celui de 
leurs amis , ne croyants pas de les 
peu gratifier , en leurs offrant un fi 
bon moyen de les foulager. Que fi 
quelqu’un eft fi délicat , qu’il s’ob- 
ftine à n’en point avaller en aucune 
maniéré , mêlez en avec fuc d’ortie, 
que vous coulerez puis par un lin¬ 
ge , & il attirera la couleure par le 
nez : que fi cela encor lui deplait, 
il pourra ufer des autres remedes, 
que nous avions déjà propofés. 

' n. 4. Le fang refroidi, 8 c caillé 
dans le corps, caufe ou la mort , ou 
du moins quelque maladie fort dan¬ 
gereuse Quelques curieux afleureijt 
que la decoéfion de l’argentine y eft - 
fouveraine ; elle a une vertu adftrin- 
gente aflez manifefte , d’où vient 
qu’il n’eft pas de merveille qu’elle 
arrête le flux de fang ; mais qu’elle 
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en ait encor une diffolvânte du mê¬ 
me fang , c 5 eft ce que l’experience 
nous apprendra: car à vrai dire, ces 
deux vertus ne femblent pas s’accor¬ 
der enfemble : fi l’argentine donc 
ne profitoit point ici, je ferais d’a¬ 
vis qu’on eflayât la bourrache , ou 
la buglofle , qu’on a vû difloudre le 
fang amaflé en même endroit. 

n. 5 . On donne un autre moyen 
non feulement de difloudre le fang 
caillé dans le corps , mais encor de 
corriger le fang fereux de ceux, qui 
ont été griefvement blefles , de pro¬ 
voquer puiflàmment la fueur , & de 
pou fier le calcul hors des reins ; ce 
moyen confifte à réduire en poudre 
les pierres , qu’on trouve en certain 
tems de l’année dans les gros écri- 
vices de riviere, &d’avaller cette 
poudre avec du vin. 

n,, 6 . Pour ce qui eft du mélange 
des autres humeurs , qui gâtent, Si 
corrompent le fang, vous pouvez 
voir ce qui a déjà été dit au Chapi¬ 
tre 9. & au Chapitre 35. fi cela ne 
fuffit pas, voyez encor ce que nous 
ajoutons ici ,qui eft, que pour avoir 
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un fang bien cemperé , & de'gagé 
des mauvaifes humeurs , il eil fur 
tout necetraire d’étre bien réglé' en 
fon boire , & en fon manger , parce 
quecenx qui fe farcill'entde vin,& 
de viandes , ne fçauroient manquer 
à la fin de fe trouver mal, la chaleur 
B .turelle ne digérant pas tant de 
fuperfluités , qui retient 5 Mais fi 
nonobftant tout vôtre bon régime 
il y a encor quelque chofe à faire, 
demandez à un habile Apothicaire 
qu’il vous vende feulement une once 
de la poudre du Comte de Uvarvich, 
qu’on appelle auflï la poudre du 
cornachino ; pourveu qu’elle foit fi¬ 
dèlement compofée , & foigneufe- 
ment confervée , elle vous purgera 
feize 'diverfes fois pour le moins, 
fans vous donner la moindre peine 
du monde.Vous en avaliez en bolus 
une demi drachme'pour le plus; 
auffi-tôt après, un peu de vin , ou 
de.boüillon . ou de ptifame, ou d’eau 
fimple , & rien autre de cinq ou ûx 
heures. 
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CHAPITRE 6 + 


Surdité. 

N Gus appelions ordinairement 
fou rds ceux qui tant durs d o- 
reille , & qui n’entendent qu’avec: 
peine, beaucoup plus ceux qui n en¬ 
tendent rien du tout. Pour remé¬ 
dier à ce mal il faudroit en connoi- 
tre la caufe ; fi l’organe eft notable¬ 
ment inrerefle , vous aurez peine 
d'y reuffir , mais fi l’organe eft en¬ 
tier f & que d’ailleurs le mal ne loit 
pas invétéré ,. ni la perfonne , qui 
fouffre, trop âgée, eflayez quelqu’un 
des remedes fuivanrs. 

n. i . Le cotton mufqtié, mis dans 
l’oreille, & changé tous les jours, 
a guéri des furdités, en deflechanc 
peu à peu l’humeur, qui abrevoit le 
tympan, & en éloignant doucement 
le froid , qui le rendoit engourdy,, 
peu capable par confequent de e 
bien acquitter de fa fonction ordi¬ 
naire» Le retnede n’eft pas univerfel». 
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n. z. Le fang de taupe , inffcillé 
dans l’oreille , la remet en état, à ce 
qu’on dit. La taupe fe pend vive par 
les pieds, 011 lui donne quelques 
chiquenaudes au nez , & ainfi on en 
a du fang. 

n. 3. On c^t bien que le fuc de la 
marjolaine fine, inftillé dans l’oreil¬ 
le fait auffi oüir les fourds : tout ce 
que je puis dire là deffus, c'eftque 
l’elfai paroit innocent, 8 c qu’il n’eft 
pas difficile. La vapeur de hedera- 
terreftris , qu’on fait bouillir en eau 
commune , receu'e dans l’oreille, en 
bannit le tinrouyn , qui difpofé à la 
furdité , au dire des Médecins ; ce 
qui pourtant n’eft pas toujours vrai. 

n. 4. Des hommes entièrement 
fourds ont été libres de ce mal par 
le remede fuivant, qu’il ne faut pas 
eftimer univerfel , à caufe qu’il ne 
l’eft pas en effet, mais qui a certai¬ 
nes furdités opéré des merveilles. 
Ayez vingt ou trente bayes de lau¬ 
rier meures , en Provence 8 c en 
Languedoc , vous n'aurez pas peine 
d’en avoir ; mettez ces bayes dans 
un petit pot de terre neuf, 8 c ver- 
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nifl'é avec deux verres de bon vin 
vermeil , fur un petit feu de char- 
bons fans fumée : apliquez fur ce 
pot un entonnoir de carton , ou de 
papier bien fort , qui en occupe 
toute l'ouverture , afin que la va¬ 
peur , qui en fortira entre toute dans 
l'oreille } ce qu'il eft bon de faire le 
matin , devant que le folird ait rien 
pris par la bouche , ce qu’étant con¬ 
tinué , vous verrez fortir une hu¬ 
meur craffe , qui embarrallbit l'o¬ 
reille ,& qui caufoit lafurdité. 

n. 5. Quoi que le tympan ne foit 
paserobarraflé d une humeur cralfc, 
fi pourtant il eft.trop fec vous aurez 
peine d'oüir : pour l’humeéber donc 
doucement, en forte qu’il ne foit 
point trop rude , écorchez une an¬ 
guille lui ayant ôté les entrail¬ 
les , vous la rôtirez à petit feu tans 
fumée , pouramaifer puis la graine, 
dans laquelle il faut tremper des pe¬ 
tites pièces de lard , qui la portent 
infenfiblement au tympan , fans que 
ces pièces aillent jamais jufques là. 
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CHAPITRE 6 j. 

Vers dans le corps. 

L Es vers dans le corps y caufent 
diverfes maladies, bien fouvent 
drreguiieres , ce qui Fait que les Mé¬ 
decins , lors qu’ils n’y prennent pas 
garde , ne fçauroient apporter un 
remede certain à ces maladies là; 
les ordinaires 5 qui font lavements, 
purgations , & faignées , non feu. 
lement ne les adoucilfent pas, mais 
bien fouvent les irritent , de même 
que les ptifanes, & les boüillons,qui 
font alors la nourriture des malades: 
d’où procèdent tous ces inconve- 
riiens , me direz-vous ? La réponfe 
eft bien facile } c’eft qu’on laifl'e 
dans ces corps infirmes la caufe de 
l’infirmité , qui ne manque pas de 
les travailler pendant qu’elle y eft: 
vous voyez par là combien il im¬ 
porte d’exterminer entièrement les 
vers , comme auffi de bien connoî- 
tre la vraye caufe des maladies. 
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n. i. Chacun fçait que les enfans 
font particulièrement incommodes 
des vers , commençons donc par un 
remede, qui eft plus propre pour les 
enfans : s’ils font encor au berceau, 
après les y avoir couchés , frottés 
les fur le nombril & tout autour, 
avec fiel de bœuf, qui vienne d’être 
chauffé , fans bouillir ; par deflus, 
des étoupes chaudes ; fur les étou- 
pes quelque linge ufé. Si les enfans 
font plus grands, couchez-les , s’il 
fe peut , dans un lit à part , fur un 
linceul plié en trois ou quatre dou¬ 
bles , &.appliquez leurs le fiel com¬ 
me nous' avons dit de l’apliquer aux 
plus petits, 

n. z. La corne de cerf, râpée, 
fe peut donner le matin à jeun , aux 
enfans , & aux adultes la grofl'eur 
d’un poix chiche , après pourtant 
l’avoir incorporée avec le miel que 
fi cela n’agrée pas , ayez d’eau de 
fontaine , ou de rivière , excellente 
que vou s mettrez dans une bouteille 
de verre qiiarrée , avec fuffifante 
quantité de la même corne de cerf 
râpée , devant un feu fans fumée. 
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pour y boliillir une demi heure au 
moins : fi vous avez k moitié d'une 
orange, faites en une efpecede bou- 
chon devant que d’ufer de l’eau, 
vous la coulerez : elle fervira de 
boiffon à ceux qui font inquiétés 
des vers , & de quelque fièvre que 
ce foit. 

n- i-. Après avoir bien lavé les 
vers de terre , avec du vin , vous les 
fecherez au four, fans les brûler, & 
les ayant réduits en poudre , vous 
les mêlerez avec lait de chevre ; s’il 
manque, avec quelqu’autre bon lait, 
& bien frais , le* enfans, qui aiment 
le lait, n’auront pas de la difficulté 
de prendre lematin à jeun ce reme- 
de 5 qui fervira bien encor à ceux 
qui ne font plus enfans : la pefan- 
teur d’une drachme , ou d’un écu 
d’or pour eux , la moitié moins 
pour les enfans, qui pourront pren¬ 
dre auffi la même poudre avec leur 
bouillie. 

n.4. On affaire que les feuilles 
de la menthe fechées, pulverifées, 
& avallées avec vin blanc , font 
mourir les vers des petits enfans. 

CHA- 
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CHAPITRE 66. 

Vertige. 

C Omme le vertige n’eft pas fort 
different de l’épilepfie , il nous 
met quelquefois dans le même dan¬ 
ger , qui efl; de nous caffer la tête 
par quelque lourde cheute , fans 
parler des autres incommodités * 
qu'il caufe à ceux, qui en font tra¬ 
vaillés. 

n. i. Qui eft en danger de tomber 
dans le vertige , doit entre autres 
éviter trois chofés ; la première étant, 
en quelque lieu élevé de ne pas re¬ 
garder en bas , dans une profondeur 
exceflive ,• la fécondé , ne pas regar¬ 
der non plus un mouvement circu¬ 
laire violent, comme feroit celui 
d’une grande roue , agitée avec im- 
petuofité , fans changer de place ; 
& la troifiéme , de ne pas manger 
en quantité d’une racine, qu’on fert 
en falade au tems de carême ; nos 
Herboriftes la noment en Latin, 
K 
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apittm hortenfc , les Italiens, felleri , 
éc nous , apy , pour l'ordinaire. 
Simeon Sethi a eu raifon de la dé¬ 
fendre aux Epileptiques, puis qu’il 
eft arrivé que quelques-uns ayant 
été délivrés du mal, y font retom¬ 
bés pour en avoir mangé de crue 
avec excès. 

n. i. Outre ces précautions, pour 
venir à quelque chofe de pofitif; le 
patient avallera au matin à jeun 
deux ou trois doigts d'eau de noix, 
avec autant de bon vin blanc , ou 
cleret. La façon de l’eau a été mar¬ 
quée ailleurs. La noix dépouillée 
de fon enveloppe porte la figure de 
la tête , fiege du vertige. 

n. 3 Le coq de Jardin peut ici 
rendre un bon fervice,au Printemps 
particulièrement ; fi vous le mêlez 
alors avec force herbes faftaichif- 
fantes , il vous fera des bouillons, 
qui en vous nourrillant agréable¬ 
ment , combattront le vertige ; qui 
fie voudra point de bouillons, pour¬ 
ra ftire des fimpies décodions, qu’il 
avallera aü matin à jeun & afin 
qu’en hyver il ne foit pas dépourveu 
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de remede , lien ne l’empêche de 
tirer l’eau de la plaate per def- 
cenfum. 


CHAPITRE 67 y 
Ulcérés. 

L Es ulcérés font de plus difficile 
guerifon que les playes ordinal» 
tes , fur tout lors qu’il s’y engendra 
de la pourriture , ou des vers. La 
cure fe doit toujours commencer par 
les tenir nets : cela étant fuppofé, 
comme un premier principe de Chi¬ 
rurgie 3 venons aux autres remedes. 

n.i. Il y a une herbe aflez haute 
appellée ordinairement afclepias 
1 virïcetoricmn , par quelques-uns ht- 
rmdinarlà , quoi que les autres ai¬ 
ment mieux donner ce nom à la. 
grande cclaire , pour expliquer fans 
doute le mot chelidonium , ufité au¬ 
trefois parmi les Grecs On prend 
les feiiilles , & les fleurs de nôtre 
etfclepiœs bien conditionnées,& les 
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ayant réduites proprement en pou¬ 
dre , on en couvre les ulcérés. 

n.i. Ceux qui ne connoiflent pas 
l’afclepias, connoîtront bien la fuye 
de la cheminée ; ils choifiront la 
plus fubtile, & la plus feche , & 
après l'avoir pilée fortement dans 
un mortier, & pallée par le tamis, 
ils la détremperont avec la falive 
d'un jeune homme à jeun , qui foit 
de -bon poil, & bien fain , pour 
l'appliquer auffi-tôt fur les ulcérés. 

n. 3. Les feuilles de la petite fer- 
pentaire que nous appelions pied 
de veau , à raifon de la figure 
de fes feuilles ; en Grec , aron ; en 
Latin , dracunculus minor, âracuntium 
minus , ferpentarîa minor ; mifes en 
poudre , palïeéâ par le tamis, & 
mêlées avec miel, pour en faire une 
efpece d’onguent, s’appliquent uti¬ 
lement fur les ulcérés. Quelques 
uns laiffants les feiiilles, n’y em¬ 
ployait que les racines , qu'ils fe- 
chent, qu’ils pulverifent, ôt qu’ils 
mêlent avec le miel. Pline donne le 
fuc de ces racines pour guérir toute 
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du nez , qui n’a pas beaucoup de 
bons remedes en médecine. Nous 
avons donné la poudre des mêmes 
racines un peu plus haut, lorfque 
nous traitions du polype , pour y 
fervir de remede. 

11.4. Sur la fin du mois de May 
choififlez les feuilles les plus belles 
du noyer , broyez les dans un mor¬ 
tier de pierre , diftillez les per def- 
cenfum > comme il a été dit au Cha¬ 
pitre 51. qu’on diftilloit les feuilles 
de fanle , vous aurez par ce moyen 
l’eau de noyer , avec laquelle vous 
baignerez matin 8c foir , loin des 
repas, les ulcérés , que vous cou¬ 
vrirez avec des linges blancs , 8£ 
ufés j bien trempés dans la mêmq 
eau. 


CHAPITRE 68.. 

fomijfements. 

L Orfque nous ne vomiffons que 
des chofes ordinaires , nous ne 
nous effrayons pas trop,mais quand 
K ii] 
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nous vomilfons le fang , nous ne 
nous croyons pas guère s loin de 
nôtre fin, fi ce defordre continue. 

n. i. Un beau moyen d’arrêter 
les vomifl'emenrs ordinaires » quand 
il eft teins de les arrêter » à quoi il 
faut bien prendre garde , c’eft de 
boire à jeun , pendant quelques 
matinées , l’eau de veluette , de 
laquelle nous avons amplement 
parlé au livre des Petits Secrets, 
où nous avons dit qu’on la diftilloic 
au bain-Marie , mais vous la pour¬ 
riez auilî diftiller per âtfcenfum . 
Si vous voulez un remede topique, 
faites le cataplâme fuivant , que 
vous appliquerez fur l’eflomach : le¬ 
vain , le plus fort que vous pourrez 
(rencontrer j vinaigre très-fort 5 
fuc de menthe , ou de meliffe, qu’il 
faudra paîtrir enfemble. 

n. a. Pour ce qui eft du vomifte- 
ftient de fang , il n’eft point d’hom¬ 
me tant foie peu fage qui ne voye 
aflez que c’eft bien plus de le vo¬ 
mir , que de le cracher fimplemenr, 
fi neanmoins il eft extravafé dans la 
joitriue, il yaut bien mieux le re» 
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jetter vite que de t'y laitier pourrir : 
mais parce qu'il fe pourroit faire 
qu’il ne fut extravafé qu'à caufe 
de ce qu’il eft trop acre , &c trop 
bouillant , en ce cas là , vous ferez 
fagement pour le teroperer , d’aval- 
ler loin des repas le fuc recent de la 
renoüée qui eft la centinodia des Bou¬ 
tiques , mêlé avec un peu devin 
rouge, nullement doux ; à fon dé¬ 
faut, employez le fuc de burfa , OU 
pera paftoris^ 


CHAPITRE 69. 

^'rine for tant involonuiremenK 

C Ette décharge eft fort importu¬ 
ne à une perfonne qui eft hors 
de l’enfance , foit qu'elle arrive 
pendant la veillée, foit qu’elle arri¬ 
ve dans le fommeil, ce qui eft le 
plus ordinaire. 

n. 1. Quand donc il arrive que 
l’urine s’en va en dormant, donnez 
le foir , deux ou trois heures apres 
un leger foupper , demi verre d o- 
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xycrat, avec demy drachme de la 
veflie de chevre , ou de brebis, 
pulverifée , à qui foufFre cette in¬ 
commodité , s’il eft au deflbus de 
douze ans 5 mais s’il eft au deflus, 
donnez un verre d’oxycrat, & une 
drachme de l’une ou l’autre des 
deux veflïes ; ce qu’il faudra conti¬ 
nuer conformément à la neceffité. 
On pourra clîàyer le même pour le 
diabètes , qui le fait lorfque l’urine 
s’en va en veillant. 

n.i. Nous avons deux herbes forÇ 
adflringentes, qui ont eu des Her-s 
boriftes nouveaux le nom de biftor- 
tes -, Leonard Fufchs , qui en fait 
mention au Chapitre 297. de fou. 
iiiftoire des Plantes, dit qu’en fa 
langue , qui eft l’Allemande, la Bif- 
torte eft appellée natervurtz , qui 
ferait en la nôtre , racine de vipere; 
auffi eft-ce la figure des racines 
entortillées , qui lui a fait donner le 
nom latin de biftorta. Jean Bauhin 
en reconnoit bien quatre efpeces, 
mais la plus grande, & la plus petite 
font fort rares , ainfi on ne fait or¬ 
dinairement mention que des deux 
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moyennes > dans l'une eft le mâle, 
l’autre la femelle, fuivant l’opinion 
de Fufchs , que nous venons de ci¬ 
ter. Les racines des biftortes , qui 
ont plus de vertu que les feuilles* 
Sc la tige , arrêtent non feulement 
le flux d’urine , mais encor le flux 
de fang , & la perte qu’en font les 
femmes. On les peut prendre en 
fubftance , ou en faire decoétion, 
ou en tirer l’eau par l’alembicj,mais 
de quelque façon que vous les pre¬ 
niez , il fera bon de l es accompa¬ 
gner du fuc, ou de l’eau diftillée du 
plantin. Devant que de prendre ces 
racines en fubftance , il les faut 
avoir fechées ,& pulverifées. Vous 
reconnoitrez au beau tems les bif¬ 
tortes aux feuilles , ôc aux fleurs, 
en ce que les fleurs font en épy 
couloré & les feuilles e'tenduës à la 
façon des lapas médiocres, de verd- 
brun du côté du ciel ; &i de bleu 
délavé , du côté de la terre. 


K v 
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CHAPITRE 70. 

*tJrine fortant avec peine , entière¬ 
ment fupprimée, 

L ’Urine , qui fort avec peine, 
nous met en peine,parce qu’elLe 
nous travaille beaucoup ; mais l’u¬ 
rine, quieft entièrement fuprimée, 
nous tire bien des peines de ce 
monde , après pourtant nous avoir 
bien fait fouffrir : car elle nous tuë 
irremiffiblement, 8c fi nous ne nous 
difpofons comme il faut , elle nous 
ouvre le chemin à d’épouvantables 
fuplices , dont on ne void jamais la 
fin. 

n. 1, Le feordium pouffe l’urine 
hors du corps , fi vous le faites 
bouillir , verd , ou fec , environ un 
quart d’heure, dans l’eau de fontai¬ 
ne , ou de rivière , bien choifie , SC 
bien repofée, de laquelle vous ava¬ 
lerez puis un grand verre à jeun, 
pendant quelques matinées. 

n.i. Or parce que le calcul em« 
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bitrralï'c les urem-es, ou la veffie, 
rendant par ce moyen le palîage de 
l'urine difficile , en le bouchant 
quelquefois même entièrement, vo¬ 
yez s’il y a. quelque apparence de 
calcul, & tâchez alors de fecourir 
le patient,en lui donnant quelqu'un 
des remedes contre le calcul , mar¬ 
qués au Chapitre 10. du prefent li¬ 
vre , fi ce n’eft qu’il vous fait plus, 
commode de faire ce qui eft mis; 
ou parmi les Remedes Choifis , ou. 
parmi les Petits Secrets. 

n 5. Quelques naturaliftes eu» 
rieux donnent un moyen allez aifé 
de brifer le calcul, que je veux ra- 
porter ici , puifque le calcul étant 
brifé , l'urine a fa fortie libre. Ils 
jettent fur les charbons ardents deux 
ou trois de nos verres de table , &C 
quand ils y font comme embrafés» 
üs les éteignent dans l’eau ou de la 
grande faxifrage blanche , ou de la 
grande faxifrage rouge , ou bien de 
nôtre pimpinelle domeftique , ou 
fauvage , ce qu'ils font fix 1 ou fepe 
fois de fuite ; après quoi ils pilent 
ces vertes dans un mortier de goï** 
K V); 
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phyre,oude marbre , oa pour le 
moins d une autre pierre fort duré, 
là ils les reduifent en poudre fore 
ftibtile , qu'ils patient après par le 
tamis , & en ayant mêlé environ 
demi drachme avec un demi verre 
de bon vin blanc , ou clairet , ils 
baillent ce mélange au patient, qui 
le prend au matin à jeun ; s’il eft 
robufte , il pourra doubler la dofe 
de la poudre. 

n. 4. Si le verre vous paroit trop 
dur , faites au tems qu’il faut pro- 
vifion de la graine bien meure des 
violettes de Mars, pour en préparer 
pendant huit jours des cmulfions 
avec eau de véronique; à fan défaut, 
avec eau rofe ; il faut chaque jour 
une émulfion .nouvelle , & une de- 1 
mi once de graine pour chaque 
émulfion : elle s’avalle deux ou 
trois heures après un léger fouper. 

n. j. Venons maintenant à ce qui 
va droit A Irexpulfion de l’urine. 
L’autheur de la Maifon Ruftique, 
n’ayant -fait aucune mention des 
cloportes, lors qu’il traitoitdu cal¬ 
cul , écrivant puis de la difficulté 
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d’urine , dit que c’eft un grand fe- 
cret contre ce grand mal que l'ufa- 
ve des cloportes , qu'il fait piler 
avec vin blanc , & avaller puis le 
vin ; ou fecher , mettre en poudre; 

S c avaller puis la poudre , avec le 
vin blanc encor. Mous avons, donné 
la façon de la poudre , au Chapi¬ 
tre 30. en parlant du calcul ;Mous 
'ajoutons ici , que la même poudre, 
fuivant l'opinion de ce Dodteur,. 
fervira parfaitement bien contre la. 
difficulté d'urine, quoi que nous, 
n’ayons point de calcul. 

n. 6. Les racines de nôtre arti- 
chaud domeftique, bouillies en vin,, 
font fortir abondamment l’urine du 
corps , au dire de Galien , & de 
Diofcoride , fi on boit ce vin, après 
l'avoir coulé ■ quelques nouveaux 
po&eurs, ajoûtent que le même vin 
fert encor à temperer l’ardeur de la. 
même urine. Vous pourriez pour la 
faire fortir , ufer auffi de la déco- 
dion des racines du chardon argen¬ 
tin , qu’on appelle encor chardon: 
nôtre-dame , & artichaud fauvage. 
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Loochs. e.j7.n. 4. lombrics, v. vers 
de terre. 

Marguerite des prés, qu’on dit aufll 
des marguerites cultivées quel¬ 
ques fois dans lés jardins, c.io.n* 
2. c.38. n. 8. 

Marjolaine, c. y i.n. 4 n.y. c. 64. 
Matricairej c. 4 y.n.-2. 

Melifle. c. 68. n. 1. • 

Menthe. c.6y. n.4. é.68. n.u 

Meures de buiflon. ç. 7. n, 2, 

Mourron aux fleurs rouges.c,22.JÎ.5 

Maurron d’eau, v.berie, 
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Moufle de noyer, c.ji.n^. 
Mouftarde, c. 62. n. 2. 

Mulet, c. 53.n.5. 

Karcifî’e. c. 49. n. *• 

Mieotiane- c. i.n. 1. 

ICoyer.c. 44 n.z. c. 67. n.4. 
Noix.c.n.n. 3. c. 38.11.4. c. 44. 

n. z. c. ;s>. n. 4- 
Noifettes. c. 18. n. y. 

Oignons, c.i.n.z.c. iz. n. 4. c. Z3. n. 

2. c . 4 S.n.i.c J4- n.4. 

Onguent d'Aron, c. 67. n. 3. 

de cerufe ,oudela Millerays c. 
zo. n 6. 

de Chardon bénit, c. 40.n.z. 

de Cire. c.i4.n.i.c.43.0.6. n.7. 

d’Efponge. c.4i.n.i.de la P as - c - 
28. n. 4 . 

de lard. v. lard prépare, 
de Marguerite, c. 48. n.4. n. j. 
de Scrofulaire, c.zo.n. 6.C.33. n.j. 
de Veluette , ou veluotte. c. y?, 
n. 3. 

Ortie morte, c. 51. n.i. 

Ortie vive, bienfaifante.c.32. n. 3. c. 

46 n. 2.0.63. n.i.n.3. 

Malfaifante. v. piqueure d Ortie. 

Orvai , orvale. c, 24* n- 3 - c> J 1, 
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Oxycrat. c. 69. n. 1, 

Ozeillc. c. z. n.z. c. 14. n. 17. c. ji» 
n. 4. 

T aima Chrifil. c. xi. n.;. 

Papier, c. 59. n. 1. 

Pariétaire, c. 53. n.3. 

Pafteaux dents trouées.c. ié.n.3. 

Pentaphyllum. v. quintefeiiilles. 

Peone. ou pivoine. 0.44.11.3. 

Perjîcaria maculata. c. yz.n . 1 - 

Pervenche c. y 3. n.6. 

Petafites. c. 47. n. 4. pied de veau. c. 
yy.n. 4.C.67. n. 3. 

Pierre d’aigle, c. zi. n. z. petit puî. 
v. chamapitys. 

Pilules de taupe, v. taupe. 

Piropinelle. c. Z4.n. 17. c. zy.n.z* 
c. 70. n. 3. 

Plantain, c. 3 3. n.3. c.69. n.z. 

Poix chiches, herb. c. 34. n. 7. 

Poïygonaton. v.'SigUlum Salomonis. 

Palygonon. v. renoüée. 

Porcelets, v. déportés. 

Porreaux, c. 13. n. z.c.zj. n. x. c. 53. 
n. z. 

Poudre du Comte de Vvarvich , ap¬ 
pelle aufli poudre du cornachi- 
no. c. 63m.6. _ 

Poulle.c.18. n.z.c. z 4 .«* 9 - c.6}.n.7. 
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TABLE 

Prqud’homme. v. Orval. 

Ptifane de cichotée. c. 17. n. 2. 
de corne de cerf. c. 65 .n. 2. 
d'Orge. c. 46. n. 3. 

Purgatifs faciles, c.35.n. 3.C. 37.0,4. 

c. 6 i. n. 1. c.63.n. 6. 
Quintefeüilles. c. 23. n.2. c. 43. n.j. 


c. 4 j. n. 3 

Raifin de panle. c.40. n. 1. 
Renoüée. c.18. n.4.c. 63. n. 2. c.éS. 


n. 2. 

Ribes. v. groifelles rouges. 

Rys. c.i 7 .n.3. 0.34.0.3. 

Rob de Berberis. c. i. n. 1. 

Rob de ribes. c. 18. n. 6. 

Ronce, c. é.n. 2.C.7. n. 2. c. 16. 0.2. 

Roquette de jardin, c.y.n.j. 
Rofmarin. c. 42.0. 2. c.43. n.3. n.4. 


c. 58. 0.2. 

Rofés rouges , qu’on dit aufli rofeq 
de provins c. 51.0. 6. 

Rue domeftique. 0.39.0.1. 

Saignée au pied. c.24. n.17. 

Sauge, c. 23. n. 1. c. 49. n. 2. c. 6u 


Saule, c. 13. n.2. c.|i. n.4. n./.c.^pi 
n. j.c.63 o. x. 

Savon, c.8. n.2. 
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Sanefreuge blâche & rouge.c^o.n.j. 

Scabieufe. e.i4.n.6. c.iS. n.5. 

Scolopendre herb.v. langue de Cerf. 

Scordium. c.i 8 .n.i. c. ;o. n.i. c. 61. 
n. i.c. 70. n.i. 

Sceau de Salomon v. figillum Salo- 
monis. 

Sedum majus, vel maximum, v. Jou¬ 
barbe. 

Sedum minimum. 0.46.0. t. 

Serpents, c. 14.n.4. 

SigillumSalomonis. c.i2.n. 2. 

Sirop de Berberiis. c.z. n.i. 
de Beurre.c. j. n.7. 
de lierre, c. 57. n.4. 
de Santé , qu’on dit auffi firop de 
vie. c. 15. n. 4. 

Soucy. c. 24.0.18. 

Sperme de grenouilles. c.4.n. 2. 

Sublimé, c.58. n.i. 

Sudorifique, c. 63. n.y. 

Suye. c.j5>.n.2. c.67. n* 2. 

Sureau, ou Sufeau. 0.9.0.1.0.24. n.J. 
c. î 4 .n.2.c. 4 3-n H .c6i.n.i. 

Tabac, c.3. 0.2,0.39. n. 2. 

Tabouret , herb.c. 24.11.8.0.30. n.2» 
c. 3 j,.n.4. 

Tapfus barbatus. v. verbafcum. 

Taupe. 0,20.0.3.0.4.0. 64. n.*» 







T A B LE 
Terebènthine. c,.6i. n.i, 

Theriaque. 0.48.11. 1. 
Tithymale.c.16. n. 3. 

Toile d'aragnée. c. <?.n.i. 
Tormentille. c.45. n 3. 

Tortues de terre, c.24. n.14. 
TourneÇol. c. 55 n. 3. 
Toute-bonne, v. orval. 

Trainafle. V. j:e,noüee, 

Treffle. c. 51. n.i. 

Troefne. c.jy.n. 4. 

Veluette , ou veluotte , herb. c. 5?. 
n. 5. 

Verbafcum. c. 18.n. 3. c. ap.n. 3.C. 


33. n. 2. 

Verjus, c.i. n.i. 

Verne, c.19. n. i.c. 22.n. i. 
Véronique, c. 70. n. 4. 


Verre, c. 70.0. 3. 

Ver de terre, c. 65.n. 3. 

Vervene.c.7.n.i.c.ié.n. 2 c.59. n- • 

Veficatoires : leur utilité , & leur 
dommage, c. 24. n-* 7 - 
Vigne, c. 23-n- 3 - 
Violettes de mars. c.yo. n. 4. 
Viperes. c. 48. n. 2. 

Vitrioblanc. c. 16.11.3.C. 39 .W- 3 » 


Urine, c. 3 ,n. 3 . n. 1 -c. 48. n-j= 
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